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CHAPITRE      PREMIER. 

Des  Iwres  qui  traitent  de  la  chronologie  et  de  la  manière 
d'écrire  l'histoire. 

JLje  moyen  de  ne  rien  savoir  en  chronologie,  ce  seroit 
de  lire  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  sujet  si  important 
et  si  embrouillé.  Cette  science  est  l'œil  de  l'histoire  ;  mais 
cet  œil  est  assez  trouble  dans  les  fatras  chronologiques 
qu'on  a  publiés  avant  le  milieu  du  dernier  siècle.  Ce  fut 
alors  que  le  P.  Petau  'Ht  imprimer  son  Rationariiim 
temporum ,  traduit  en  françois  par  l'abbé  de  Maucroix. 
Nous  avons  eu  ensuite  les  Tablettes  de  Marcel^  qui 
sont  inexactes  et  mal  digérées  ;  et  celles  de  Tabbé  Lenglet 
du  Fresnoy ,  qui ,  quoiqu'elles  laissent  désirer  quelque 
chose  quant  à  la  méthode  ,  sont  d'un  grand  secours 
pour  tous  les  gens  de  lettres.  On  en  a  donné  une  édition, 
en  deux  volumes  m-8",  en  1763,  qui  contiennent  les 
époques  de  l'histoire  sacrée  et  profane,  ecclésiastique  et 
civile,  jusqu'à  cette  année.  A  la  tête  du  premier  volume 
est  un  précis  de  la  Méthode  pour  étudier   l'histoire. 
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C-'fte  J\IctJiO(Je,  imprimôf;  en  douzo  volumes  in-\Q.,  est 
un  autre  ou\'ia;.e  du  môme  aiitmii  ,  dans  ItMjU'  1  on 
trouve  bien  d("s  sin^ul;i!  ir-'s  et  d-s  <  Iioscs  piquantes  sur 
diveis  histoiii'n'i.  Il  est  re(  heiché,  ainsi  que  ses  Tahirttcs; 
m.iis  on  aiiioit  pu  Niif  «'oiiner  un  meilleur  ordre,  et 
réfo'nier  le   î>tyle  trop   soiiv<Mit  incorrect   et  lou(  he. 

On  .s<'ia  satisfait  à  cet  é-ard,  en  \isa.nt  /' /^rt  de  vcri/ier 
les  daifs ,  que  de  savans  béi)é  'i*  tins  ont  la  t  inij)riiiii'r, 
ou  plutôt  réimprimer  en  1770,  un  \olume  in  folio ,  et 
ave:^  .les  aunmentations  considéiahles  par  dom  Cléiiu^nt, 
en  1^87,  trois  \ol.  in- fol.  Ce  livre  est  d'un  Tormai  mo  ns 
commode  que  c<  lui  rie  l'abbi;  lA'ugli^r;  mais  il  lui  est 
infininii'nt  supéri.:;ur  par  l'exactitude  et  l'abondance  âes 
ri-  h(^r<  h'S.  Ceux  qui  veulent  diriger  leui  s  lertures  avec 
fruit,  ont  tout  ce  qu'il  leur  faut  dans  ce  sa\ant  ouvrai;e. 

l' Alt  de  2>i'rijïcr  les  dates  est  d'un  prix  qui  effraie 
les  lecteurs  qui  ne  sont  pas  liches  :  ces  derniers  pourront 
se  contenter  du  Clironol-  g'ste  vianiitl ,  petit  ouvrage 
oii  loii  a  en  substance  ce  (\\\  \  y  a  de  plus  utde  dans 
les  l'aJ)lcs  de  l'abbé  l.ei  g  et  (t  dans  c<dl>s  Ci^s  béné- 
di  tins  ;  ma. s  j1  laut  donner  la  [«référence  à  1  édition  de 
Paris,    1770,   de  le  Jay. 

Qàind  on  aura  ()ris  une  teinture  de  chronologie,  il 
faut  avoir  une  idéi  de  la  manière  d  étmiier  et  d'écrire 
l'histoiie.  Il  n'y  a  rien  jiatnii  b  s  an^  i»'ns  <|uc  l'on  puisse 
comparer  à  Lnrieii  ,  qui  nous  a  laissé  sur  ce  sujet  inté- 
ressant un  p' tii  traité,  qu'on  tron>edans  ses  œuvres, 
de  la  traduciion   de  d'Ahlancourt. 

D  ux  aut-iiis  modeines  ont  eu  la  cloire  de  lutter 
fl.vec  Lucien  :  le  j)remicr  est  le  P.  Bnpin ,  jésuite,  dont 
les    Jiistruciions   Si.r  l' histoire    niériteroi<'nt  des    éloges 
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sans  restriction ,  s'il  n'avoit  été  trop  prévenu  pour  plu- 
sieurs historiens  infidèles  sortis  de  sa  société  ;  le  second 
est  l'abbé  de  Saint-Réal ,  dont  le  Traité  de  l'usage  de 
l'histoire  est  rempli  des  réflexions  les  plus  utiles  et  des 
préceptes  les  plus  sages.  Vous  trouverez  ces  deux  ou- 
vrages dans  le  recueil  des  écrits  de  leurs  ingénieux 
auteurs. 

Un  livre  qui  a  rapport  au  même  su/et ,  est  le  Traité 
du  P.  Griffet ,  jésuite,  sur  les  différentes  sortes  de 
preuves  qui  servent  à  établir  la  'véî'ité  de  l'histoire ,  à 
Liège  ,  1770 ,  in~\2..  Ce  que  Tucien  et  Rapin  ont  dit  de 
plus  utile  et  de  plus  important  sur  la  meilleure  manière 
d'écrire  l'histoire  ,  est  reproduit  dans  ce  livre,  curieux 
à  bien  des  égards.  Aux  préceptes  l'auteur  a  ajouté  des 
observations  sur  plusieurs  historiens  célèbres  ,  dont  il 
relève  les  erreurs  et  les  méprises  avec  autant  d'éru- 
dition que  de  sagacité.  On  ne  sauroit  trop  en  recom- 
mander la  lecture,  sur-tout  aux  partisans  fanatiques  de 
certains  auteurs  modernes,  qui  se  sont  permis  dans  le 
genre  historique  autant  de  liberté  que  s'ils  avoient  fait 
un   poème  épique. 

L'abbé  de  Mahly  nous  a  donné  un  ouvrage  sur 
l'étude  de  l'histoire,  qui  doit  être  consulté.  Son  frère, 
l'abbé  de  Condillac  ,  dans  son  Cours  d'études ,  a  éga- 
lement écrit  sur  le  même  sujet.  Ces  deux  auteurs  se 
sont  distingués  par  les  vues  neuves  et  les  réilexions 
profondes  qu'ils  ont  déposées  dans  leurs  ouvrages  sur 
l'étude    de    l'hisloire. 

Je  conseille  donc  à  ceux  qui  veulent  approfondir 
cette  matière,  de  méditer  sur  ce  que  ces  deux  philo- 
sophes ont  écrit  sur  ce  sujet   important. 


lî  I  V>  ].  I  ()  T  ]f  E  Q  U  E 


CHAPITRE      IL 


DES     L  I  ^•  R  E  S     DE      GEOGRAPHIE. 


^.  P      R      i;      M      I      E      R. 

Des  li'iTCs  élrnwntoires  sur    la    f^ôog'YipJiie ,    et   des 
(Il aionnaircs  gograplutjues. 

Danville.  —  JN  o  u  s  n'avons  rien  de  mieux  sur  la 
géo.  raphie  ancienne  que  l'ouvrage  (]e  Danville,  qui 
parut,  en  trois  volumes  iJi-iz,  en  17C8,  sous  ce  titre  ; 
Géographie  aiicitiinc  ahrîg  e. 

L  A  c  o  iM  n  E.  —  Son  Dicnouuaire  classique  de  la 
géographie  ancienne,  imprimé  en  1769,  i//-S'',  contient 
des  arti(les  faits  avec  jiré<-isioii  et  avec  agrément;  mais 
il  y  a  des  fautes  et  des  omissions  dans  ])lusieurs.  Cet 
ouvrage  perfectionné  seroit    très- utile. 

La  géo.raphie  moderne  a  été  traiti-e  par  un  ]»lus  grand 
nombre  d'écrivains  que  l'ancienne  ;  mais  la  pluj>art 
n'étant  que  des  compilateurs  qui  se  copient  les  uns  les 
autres,  sans  avoir  vu  un  seul  des  pays  dont  ils  parlent, 
il  faut  nécessairement  se  borner  à  quelques  bons  livres. 

Je  mets  de  ce  nombre  la  Géographie  moderne  abrégée, 
parL' abbé Nicolle  de  la  Croix ,  17O6,  deux  volumes  m-12. 
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L'ordre  et  l'exartitu  le  sont  le  mérite  de  ce  livre,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  La  Géographie  universelle  à 
V usage  des  collèges ,  par  M.  Robert ,  1767,  in-iz,  deux 
volumes,  mérite  les  mêmes  éloges. 

Il  est  difficile  de  se  former  une  idée  nette  des  objets 
lorsqu'ds  sont  trop    en  petit. 

Dom  Vaissette.  —  Ce  savant  bénédictin  a  publié 
une  Géographie  universelle  en  1765,  en  quatre  volumes 
i/i-/[".  L'auteur  ,  connu  par  sa  savanre  Histoire  du 
Ixirg  Lcdoc  ,  étoit  très  laborieux  ;  il  ne  lui  est  échappé 
que  peu  de  fautes  ,  et  il  y  a  des  notices  très-bien  faites 
des  pays  qui  nous  intéressent  le  plus. 

HuBNER.  —  On  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  de 
la  Géographie  d'Huhner  ,  qu'on  a  tant  vantée  :  ce  livre 
germanique  fourmille  d'erreurs  de  toute  espèce;  et  si 
l'on  excepte  ce  qui  regarde  l'Allemagne ,  c'est  un  assez 
mauvais  ouvra^re. 

Lenglet  du  Fresnoy.  —  Sa.  Méthode  pour  étudier 
la  géographie  n'étoit  d'abord  qu'en  quatre  volumes  in- 12; 
elle  est  à  présent  en  dix,  de  l'édition  de  1767,  revue 
par  un  savant  connu.  On  y  a  fait  les  changemens  né- 
cessaires pour  la  rapprocher  des  nouveaux  traités  de 
paix,  et  il  y  a  des  additions  curieuses.  • 

La  Marti  nié  RE.  —  La  géographie  est  une  science 
si  amusante,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  ce  siècle 
de  la  lexicomanie,  on  ait  cherché  à  la  mettre  en  dic- 
tionnaire. L'ouvrage  le  plus  complet  en  ce  genre  est  le 
Dictionnaire  géographique  de  Bruzen  delà  Martinière, 


lo  r.  I  r,  I,  I  O  T  II  È  Q  U  E 

dont  lii  meilleuro  édition  est  celle  de  Paris,  176g,  six 
volumes  in-folu).  Il  y  a  dans  ce  livre  d'excellens  matériaux. 
L'uu'eur  cite  presque  toujours  ses  auteurs  ;  mais  pour 
l'ordiiiaire  il  n'est  pas  heureux  dans  le  choix  et  dans 
1  anangeraent  des  faits  ;  c'est  le  jugement  qu'en  portoit 
le  P.  Chailevoix.  Mais  les  derniers  éditeurs  ont  telle- 
ment refondu  l'ouvrage,  que  cette  critique  seroit  au- 
jourd'hui injuste. 

Ladvocat.  —  Nous  arons  un  abrégé  de  ce  diction- 
naire  ,  par  Tiiblié  Ladvocat ,  sous  le  nom  de  M.  p^osgien , 
chanoine  de  Vaucoidcurs.  Un  autre  dictionnaire  abre'gé 
a  été  donné   comme  traduit  de  l'ani^lois. 

Une  dernière  édition  du  Dictionnaire  géographique 
portatif  a.  paru  en  1795,  corrigée,  revue  et  aui.mentée 
par  J.  F.  Basiien,  grand  inS'\  petit  texte  à  deux  colonnes. 

Ce  n'étoit  pas  assez  d'avoir  des  dictionnaires  portatifs 
sur  la  géographie  ;  on  nous  a  donné  de  petits  livres  sur 
cette  science,  qui  se  perdent  presque  entre  les  mains. 
Tel  est  le  Petit  Tableau  de  V Univers,  espèce  d'almanach 
géograj)hique  fait  avec  soin. 

ExpiLLY.  —  On  avoit  auparavant  le  Géographe  ma- 
nuel, j)a  l'iibbé  Jixpilly ,  in-i/\.  Ce  li\re  a  été  si  souvent 
imprimé  ,  qu'on  ne  jieut  douter  qu'il  ne  soit  utile.  Il 
auroit  peut-être  été  à  souhaiter  que  l'auteur  eût  plus, 
soigné  son  style  ,  et  qu'il  y  eut  une  plus  grande  pro- 
portion entre  ses  divers   articles. 

BuscniXG.  —  Cet  7\llemand  nous  adonné  une  géo- 
graphie très-détaillée.   Nous  avons   une  irav'uction  de 
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cet  ouvrage,  qui  est  plus  utile  pourronnoîtrerAllemagne, 
la  patrie  de  l'auteur ,  que  les  autres  pays  de  l'Europe. 

M.  Buy  DE  MoRNAs.  —  Son  Atlas  méthodique  et 
élémentaire  Je  géographie  et  d'histoire  est  i^ravé  avec 
soin. 

M.  Masson  de  Morvilliers.  —  Son  Ahn'gé  delà 
gcng-aphie  universelle  élcmentaire  de  la  France  est  tiè&- 
bien  Fait;  il  parut  t-n  1773,  en  deux  volumes  m- 12. 
Le  même  outeur  a  fait  un  Abrégé  élémentaire  de  la 
géographie  universelle  de  l'Italie ,  un  volume  i/1-12,  i'/y4' 

Les  <  hani;emens  qui  s'opèrent  dans  ce  moment  en 
Italie  f  ceux  que  difféiens  états  ont  éprouvés  depuis  la 
révolution  ,  exigeront  de  grandes  roirections  dans  la 
géographie  de  l'Europe  ;  mais  elles  ne  pourront  être 
faites  que  lorsqu'une  paix  solidement  établie  aura  fait 
cesser  les  fléaux  de  la  guerre.  Au  moment  où  nous 
é'"rivons(en  17g-),  les  plus  grands  changemens  s'opèrent. 
Quel  en  sera  le  résultat?  Les  géographes  «loiveni  l'attendre 
avant  de  s'occuper  du  travail  que  les  événemens  passes 
et  futurs  rendront  indispensable. 

Qu'ils  se  gardent  sur- tout  d'imiter  léditeur  du  Diction- 
naire géographique  portatif ,  qui  s'est  donné  la  peine 
inutile  d'indiquer  toutes  les  villes  où  l'on  avoit  placé 
des  «listricts  ,  dont  l'existence  n'a  eu  que  la  durée  d'un 
momenr. 


J%  r>  I  r>  L  I  O  T  II  È  Q  U  E 

§.    1 1. 

P^oyages  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

L'abbé  PnÉvÔT.  —  Rien  n'est  plus  agréable  que  de 
parcourir  l'univers  du  fond  de  son  cabinet;  c'est  à  quoi 
servent  les  voyageurs,  La  plus  grande  collection  que 
nous  ayons  en  ce  genre,  est  celle  de  Tabbé  Prévôt,  qui 
parut  sous  ce  litie  -.Histoire  générale  des  voyages, 
depuis  le  covivrencement  du  quinzième  siècle ,  contenant 
ce  qu'il  y  a  de  p/us  curieux,  de  plus  utile  et  de  mieuoc 
'vérijlé  dans  toutes  les  relations  des  différentes  nations 
du  monde;  ouvrage  d' abord  traduit  de  V anglais ,  et 
continué  depuis ,  par  ordre  de  monseigneur  le  chancelier 
de  France,  174^  et  années  suivantes,  dix-neuF  volumes 
7/1-/^",  et  soixante-seize  volumes  in-12,  sans  compter  la 
table  des  matières,  composée  par  M.  Ckompré ,  qui  forme 
un  volume  m-4''  ou  quatre  volumes  in-i2.. 

Ce  recueil  est  dans  tous  les  cabinets  où  Ion  s'attache 
à  rassembler  les  bons  li\ies,  ceux  qui  réunissent  la  plus 
utile  instruction  aux  agrémens  vrais  et  solides  qu'il  faut 
chercher  dans  la  lecture.  On  sait  que  les  sept  premiers 
volumes  de  l'édition  />/-4"  sont  une  traduction  de  langlois. 
Cette  partie  est  mal  diijérée ,  chargée  d'inutilités,  et 
quelquefois  peu  ai^réuble  à  lire.  Le  reste  de  l'ouvrage 
est  de   l'abbé   J'révôt ,   et  vaut  beaucoup  mieux. 

Q  u  E  n  1.  o  N.  —  Cet  écrivain  ,  si  connu  par  sa  vaste 
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îittërafure  ,  s'est   chargé  de  continuer  cet  ouvrage  ;  et 
l'on  a  ouvert  une  souscription  pour  cette  Continuation 
de  l'Histoire  des  voyages ,  ou  collection  nouvelle  i"^.  des 
relations  des  voyages  par  mer ^  découvertes ,  observations  y 
descriptions ,   etc.  omises  dans   celle  de  feu  M.    l'abbé 
Prévôt,   ou  publiées  depuis  cet  ouvrage;  2".  des  voyages 
par  tel re  faits  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  con- 
tenant ce  qu'il  y  a  de  plus   reinarquable  et  de  mieux 
avéré  dans  tous  les  pays  oiï  les  voyageurs  ont  pénétré , 
touchant  leur  situation  ,    leur  étendue  ,   leurs  limites  , 
leurs  divisions,  leujs  climats,  leur  terroir,  leurs  produc- 
tions,  leurs  lacs ,  leurs  rivières,  leurs  montagnes,  leurs 
mines,  leurs  habitations,  leurs  principales  villes,  leurs 
ports,  leurs  rades,  etc.;  avec  l'histoire,  les  mœurs  et: 
les  usages  des  habitans ,  leur  religion,  leur  gouvernement^ 
leurs  arts  ,  leurs  sciences ,  leur  commerce  ,  leurs  manu' 
factures  ,  etc.  :  ouvrage  enrichi  de  cartes  géographiques 
nouvellement   composées  sur    les   observations   les  plus 
authentiques ,  de  plans  et  de  perspectives  ,    de  figure^ 
d'animaux  ,    de  végétaux ,   habits,  antiquités ,    etc. 

M.  DE  Surgi.  —  Querlon  a  eu  pour  associé  dans 
cette  entreprise  M.  de  Surgi,  à  qui  l'on  doit  les  Mélanges 
intéressans ,  ou  l'Abrégé  de  l'histoire  naturelle  de  l'Asie, 
deV Afrique  et  des  terres  polaires ,  en  dix  volumes  in-iz, 
qui  ont  été  accueillis  d'une  manière  distinguée.  Cet  ou- 
vrage remplit  très-bien  son  objet  ;  il  est  exact,  curieux 
et  intéressant  :  mais  on  désire  que  l'auteur  remplisse 
son  titre  en  traitant  la  partie  de  l'Amérique,  à  laquelle 
il  renvoie  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  son  ouvrage, 
et  sur  laquelle  on  ne  trouve  rien. 
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L'abbé  DE  LA  P(>i\TE.  —  On  a  dit  que  les  voyages 
étoient les  romans  (les  philosopbes.  L'histoin-  des  peuiiles 
ëloi;;nés  de  nous  à  des  (bsranc«s  consiiérabb-s,  et  sous 
un  ciel  dilïérent  du  nôtie,  nous  tianspcrt»;  dans  un 
monde  où  rout  est  nouveau  à  nos  yt  ux.  C'est  le  jl.isir 
de  id  sur[>riso  qu'on  éprouve  quelque  ois  «n  lisant  le 
p'oyageurjrancvis,  ou  la  coiiiiuisMii.cc  de  l'aLcu-it  eC 
du  noin'eau  monde,  à  Paris,  i-jGj  et  aniiées  suivantes, 
quarante  volumes  in- 12.  L'auteur  de  ret  ouvrage  (labLié 
de  la  Porte)  a  nu  qu'une  histoire  abrégée  des  voyaj^es, 
en  forme  de  lettres,  dont  le  J>tyle  larnilier,  comniO'le,  est 
à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  amuseroit  ]  lus  et  sou- 
tiendroit  mieux  l'atfention  qu'une  lelat  on  suivie,  ton- 
tinue  ,  didactique  ;  et  sûrement  il  a  trouvé  di  s  paitisans 
de  sa  méthode.  Il  fait  donc  voy'uger  un  Piovci.tal  qui 
part  de  Marseille  pour  se  rendre  dans  le  Levant,  éciit 
de  tous  les  endroits  où  il  a  séjourné,  et  rend  exa<  tt-ment 
compte  à  une  dame  de  t(nit  ce  qu'il  y  a  d'intéressant 
à  savoir  sur  la  position  des  licuX',  sur  l<  s  singularités  de 
la  nature  ,  sur  les  lois,  sur  les  mœuis,  les  usages,  la 
religion,  le  gouvernement,  le  <oinmerce,  les  sritr-nces, 
les  aits  ,  riiabillemcnt ,  les  édifices,  les  productions 
naturelles,  etc.  etc.  Toutes  les  letties  qui  composent 
cet  ouvrage  sont  lemplies  de  détails  curieux  et  in- 
téressans. 

]\I.  La  Hatipe.  —  Son  Abrégé  des  'voyages,  en  vingt 
vol.  ///  8',  n  a  pas  eu  autant  de  succès  que  /e  l-^cjragenr 
françois.  l/ouvrajje  de  M.  la  Harpe  est  mis  au  lann  de 
ce.%  compilations  dont  les  s[>érulatruis  ont  inondé  la 
librairie  pendant  quelques  années  avant  la  révolution. 
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Malgré  ce  reproche  on  ne  peut  disconvenir  que  Y  Abrège 
des  voyages  est  infiniment  commode  pour  ceux  qui  n'ont 
ni  les  moyens  ni  l'occasion  do  se  j)rocurer  la  collection 
des  -voyages ,   qui  est  très-chère. 

Ces  abrégés  ne  contenant  que  des  peintures  rapides , 
un  connoisseur  ne  peut  guère  se  dispenser  de  recourir 
aux  originaux.  Nous  allons  indiquer  ceux  qui  méritent  la 
préférence;  nous  commencerons  par  les  voyages  autour 
du  monde. 

L'amiral  Drack.  —  Le  Voyage  curieux  fait  autour 
du  mo«fi?e  par  cet  amiral  anglois,  a  été  traduit  en  François, 
et  il  parut  en  16^1  ,  en  un  volume  i/i-4°,  avec  ligures. 

Guillaume  Dampieh.  —  Nous  avons  de  lui  un 
Voyage  autour  du  inonde ,  qui  parut  à  Amsterdam  en 
1701  ,  en  cinq  volumes  in-iz,  avec  figures. 

WooDEs  RoGERs.   —  Ce  capitaine  anglais  a  fait  un 
Voyage    autour    du    monde  pendant   les  années    1708 
jusqu'en   1711  ,    qui  a   été  traduit  en   François  ,  et  im- 
primé à  Amsterdam  en  ijzS ,  en  trois  volumes  m-12, 
avec  figures. 

Gemelli  Carre  p.  I  fit  paroître  la  relation  de  son 
Voyage  autour  du  monde  Qw.  1727,  Paris,  six  volumes 
in^iz,  avec  figures. 

Le  Gentil  de  la  Barbinais.  —  Son  Voyage  a 
été  imprimé  en  1728  ,  en  trois  volumes  in- 12.  ,  avec 
figures. 
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(jEoncE  Anson.  — Ri(^hard  \^  alter  publia  en  1749 
le  Voyai;e  autour  du  monde  fait  depuis  i'j/\o  jusqu'en 
1-44,  /jur  i'/n/ural  pinson.  Ce  f^oyage  a  été  iiiipiinié 
en   deux  \olumi.'s  in-^'^   avec  fiL^ures. 

INI.  DE  Bo  u  G  AIN  VILLE.  —  Le  f^oyagc  <\e  ce  cè\^AiT& 
navigateur  liaurois  autour  du  luontle,  pendant  les  années 
17G6,  67,  68  et  1769,  parut  fen  1771 ,  en  un  volume  /«-4°j 
avec  fii;ures.  Ce  p^oyage  a  été  depuis  imprimé ///-8 '. 

Banks  et  Solander.  —  l^e  Journal  du  T'oy  âge  fait 
autour  du  monde  par  ces  deux  navigateurs  anglois  ,  a 
été  traduit  en  François  par  de  l'i^evilie,  en  un  volume 
in-8' y  qui  a  [«aru  en   1772. 

Pages.  —  Le  T'oyage  fait  autour  du  monde  par 
Pages,  pendant  les  années  1767  et  suivantes  jusqu'en 
177G,  a  paru  en  1782,   en  deux  volumes ,  avec  figures. 

CooK.  —  Les  trois /"oj-rt^ej  de  ce  navigateur  anglois, 
aussi  célèbre  par  ses  talens  que  malheureux  par  sa  fin 
tragique,  ont  été  traduits  en  Irançois  i)ar  Déiueuaier. 
Ils  ont  été  publiés  à  différentes  époques;  le  premier 
en  1774»  ^*5  second  en  1778,  et  le  tioisième  en  178.5. 
La  collection  des  trois  f  oycges  est  composée  de  treize 
volumes  m-4'^ ,    avec  cartes  et   ligures. 

DixoN.  —  Ce  capitaine  a  donné  en  1789  la  relation 
de  son  Vuycgc  autour  du  monde  en  un  volume  m-4*'» 
a\cc  iigures. 
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M.  DE  CouRTENv  AUX.  —  Dans  le  Journal  du  Voyage 
de  M.  de  Courtenvaux  sur  la  frégate  T  vr^re,  pour 
essiiyer,  par  ordre  de  l'académie,  plusieurs  insirumens 
relatits  à  la  longitude  ,  volume  in-âf',  on  coninit^nce  par 
exposer  l'objVt  de  ct^t  ouvrage  dans  les  premiers  cha- 
pitres; on  explique  d'une  manière  précise,  et  à  la  portée 
delà  plupart  des  lecteurs,  ce  qu'on  entend  par  le  terme 
cle  long'tude  ;  on  s'étond  sur  limpoitance  et  l'ut  lité  de 
la  découveite  d'un  moyen  sûr,  facile  et  infa  llible,  pour 
déterminer  les  loni^itudes  en  mer  ;  on  fait  connoître  les 
di\ers  essais  qu'on  a  faits  à  ce  sujet  :  on  parle  ensuite  des 
montres  marnes  de  M.  le  Roy,  dont  on  s'est  seivi  dans 
le  vo\age  dont  on  donne  la  relation;  L-s  observations 
intéiessantes  de  MM.  Pingre  et  Messier  ne  laissent  rien 
à  desiier  W.deCourteiwaux  décrit  en  voyageur  éclairé, 
en  homme  de  gcût,  les  différens  endroits  où  il  a  fait 
quelque  séjoui  ;  il  s'arrête  sur  ce  qu'ils  offrent  de  plus 
curieux. 

La  Pevrouse.  —  Nous  ne  pouvons  qu'annoncer 
qu'(n  impiime  dans  ce  moment  le  Voyage  de  cet  in" 
loituné  navigateur  francois. 


g.    III. 

Voyages  en  Asie. 

TaverNier.  —  Ses   Voyages  prouvent  qu'il  connois- 
soit  bien  la  Perse.  Us  ont  é  é  publiés  in-l<^   ,  Paris,  i06 
en  tiois  volumes,  et  réimprimés  ensuite  en  six  vol.  in-12, 
JI.  :4 


j?,  R  I  r.  T-  I  O  T  II  E  Q  U  E 

On  y  trouve  des  choses  cuiieiises,    et  il  est  plus  exact 

qu'on  ne  pense.    Nous  n'ignorons  point  qu'il  se  trompe 

quelquefois  ;  mais  quel  voyageur  ci  t  toujours  vrai?  Ses 

l'oyagcs    sont    sur-tout  précieux    aux    joailliers  ,    pour 

le  détail  qu'ils  renleiment  sur  le   commerce  des  pier- 

reriis. 

CuAivDiN  (  le  chevalier) ,  qui  faisoit  le  même  com- 
merce ,  passe  encore  pour  plus  sincère  que  Taverni<r. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages,  traduit  en  ani;lciis,  en  flamand 
et  en  allemand,  est  en  dix  volumes  in-iz  et  en  quatre 
volumes  in-/^'^.  Ils  sont  à-la-fois  très-curieux  et  très-\rais  ; 
et  on  doit  bien  les  distinguer  de  ceux  de  tant  d'tiutres 
Voyag(îurs ,  qui  n'ont  couru  le  monde  que  pour  en 
rapporter  des  ridicules  et  des  mensonges.  Chardin 
donne  une  idée  complète  de  la  Perse,  de  sa  religion, 
de  ses  usages ,  de  ses  mœurs  ,  de  ses  coutumes  ,  etc. 
La  descri])tion  qu'il  fait  des  autres  pays  oiientaux  qu'il 
a  parcourus,  n'est  ni  moins  exacte  ni  moins  curieuse. 

Melchisédech  Thévenot,  célèbre  voyageur  François, 
vit  à  peu  près  les  mêmes  pays  que  Chardin.  Dès  sa 
jeunesse  il  quitta  Paris,  sa  patrie ,  pour  {)arcourir  l'univers. 
Il  ne, vit  ni'anmoins  qu'une  partie  de  1  Europe  ;  mais 
l'étude  des  langues,  et  le  soin  qu'il  j)rit  de  s'informer 
avec  exactitude  des  mœurs  et  des  coutumes  des  différens 
peuples ,  le  rendirent  jieut-étre  plus  hi^-bile  dans  la 
connoissance  des  pays  étrangers  que  s'il  y  eût  voyagé 
lui-uièiue.  Ses  T^oyciges  au  Levant ,  en  Perse  et  aux 
Indes,  depuis  l'an  \(i(^)Z jusqu'en  aG6-,  trois  vol.  ^/^-4"y 
Paris,   i665- 1674- 1GS4  ,  sont  tiès-estimés. 
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Tourne  FORT.  —  On  ne  fait  pas  moins  de  ras  de  la 
Pielatiun.  il' un  XHyag-.  du  Ltvant ,  fait  par  (rdie  du  roi, 
contenant  V histoire  ancienne  et  moderne  de  plusieurs  ides 
de  l' ^rcliipel ,  de  Cunstantinople ,  des  côtes  de  la  m<r 
noire,  de  V  Arménie ,  de  la  George,  des  frontières  de 
Pi  r\e  et  de  L'Asie  minet,  rc  ;  avec  Les  plans  des  villes  et 
des  lieux  considtr.ddes ,  le  g '-nie,  les  mœurs,  le  com- 
merce et  In  relig- )n  des^  dij j èrens  peuples  qui  les  lia- 
bitent ,  et  l' e:ti  beat  ion  des  médailles  et  des  monumens 
antupies  ;  enrichie  des  descriptions  et  des  figures  d'an 
grand  nr.mbre  de  plantes  raies ,  de  divers  atiimaux  ; 
et  plusieurs  observations  touchant  l'histoire  naturelle  : 
par  le  (  élèbre  Tournefort ,  en  deux  volumes  in-^'^  et 
en  t'ois  volumes  ///-8 ',  Le  pr'ncijial  objet  fies  vovai^es 
de  ce  savant  fut  la  botanique  Aj'rès  a\oir  rer^onnu  dans 
la  (^lè  e  t<  utes  les  plantes  des  anciens,  il  en  rapporta 
piès  f^e  quatoize  cents,  qui  a\oient  échappé  à  leurie- 
cherrhe.  Aux  observ  ations  de  l'hei  boiiste,  il  j'o  nt  }ilu- 
s-euis  remarques  qui  j>rouvent  une  grande  connoissance 
de  l'h  stoire  an.  ienne  <^t  moderne,  et  une  ^aite  érudi- 
tion. 6on   f  ojagii  est  orné  de  ligures. 

Bernier.  —  Les  Mémoires  de  l'empire  du  grand 
Mogol ,  |.ar  François  B^ir nier ,  Paris,  1670,  quatre  vo- 
lumes///-i  3,  sont  d'un  \oyageur  qui  réunissoit  l'exacti- 
tuf'e  d'un  savant  et  la  curiosité  d'un  philosophe.  11  avoit 
ti.ur  ex, .miné  par  lui-même. 

De  Ctrorsr.  —  Le  Journal  du  voyage  de  Siam ,  par 
l'abbé ^e  Choisi ,  Paiis,  1687,  m-4",  est  jdus  agréablement 
écrit  ;   mais  li  n  est  ni  aussi  viai  ni  aussi  exact. 
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Lucas.  —  Paul  Lucas  a  ses  paitisans  et  ses  adver- 
saires. Ijes  uns  l'accusent  d'outrer  le  merveilleux  et  de 
ne  débiter  que  des  fables  ;  les  autres  entreprennent  de 
le  justiHer  :  mais  si  ce  voyngour  n'étoit  point  un  men- 
teur ,  c'étoit  du  moins  un  homme  fort  ciédule.  Nous 
avons  de  lui  deux  I^nyagcs  du  Levant ,  imprimés  au 
coKiinenccment  de  ce  siècle  en  quatre  volunu^s  i/i-i:i. 

IjK  J>ruyn.  —  Corneille  le  Bruy a  est  généralement 
estimé ,  et  il  mérite  de  l'être.  Comme  il  étoit  bon  dessi- 
nateur et  bon  peintre,  il  a  mieux  exécuté  les  dessins 
qu'il  nous  a  donnés,  que  s'il  les  avoit  fait  exécuter  par 
un  autre.  Un  lecteur  équitalde  passera  l'épi^nge  sur  le 
goût  germanique  de  cet  éciivain,  qui  s'ariéte  un  peu 
troj)  à  des  minuties  ,  et  sur  une  certaine  sécheresse 
insépanible  des  petits  détails  dans  lesquels  son  style 
ost  noyé.  Ses  T  oya^es,  traduits  du  flamand  en  fran- 
rois,  parurent  à  Amsterdam,  in-folio,  et  à  Rouen,  six 
volumes  in-/^<^. 

F  LACHAT.  —  Ses  Observations  sur  le  commerce  et 
sur  les  arts  d'une  partie  de  V Europe  ,  de  l'Asie ,  de 
V^^lfrique  ,  et  même  des  Indes  orientales ,  1762,  deux 
volumes  i//-i2,  avec  figures,  sont  un  >  éritable  l'oyage 
du  Levant.  L'auteur  est  un  négociant,  qui,  n'ayant  \  oyagé 
que  pour  acquérir  toutes  les  connoissances  qu'on  peut 
se  procurer  par  cette  voie  sur  le  commerce  ,  rapj)orte 
presque  tout  à  ce  but.  Il  ])asse  d'abord  en  Italie ,  et  il 
en  parcourt  rapidement  \vs  places  les  plus  commer- 
çantes et  les  villes  les  plus  belles;  maison  le  voit  appliqué 
par-tout  aux  objets  du  commerce  ou  des  arts,  y  donner  sa 
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principale  attention  ,  visiter  les  manufactures ,  examiner 
les  fabriques  et  les  atieliers  ,  et  en  dessiner  les  macliini^s. 
D'Italie  il  se  rend  en  Allemagne,  de  là  en  Honii,rie,  et 
ensuite  à  Constantinople.  C'est  son  séjour  dans  la  capital© 
des  empereurs  ottomans  qui  mérite,  à  notre  avis,  d'oc- 
cuper le  plus  la  curiosité  des  lecteurs.  Aucune  autre 
relation  de  Constantinople  ne  fait  peut-être  connoître 
aussi  bien   cette  erande  ville   et  l'intérieur  du  serrail. 

D 

Le  voyap;eur  ne  parle  guère  que  de  ce  qu'il  a  vu  ou  de 
ce  qu'il  a  su  de  gens  bien  instruits  et  fort  sûrs. 

Les  objets  qui  sont  traités  dans  son  livre  sont  à  peu 
près  les  mêmes  qui  ont  occupé  l'auteur  du  Voyage  en 
France ,  en  Italie,  et  aux  isles  de  l'Archipel,  ou  Lettres 
écrites  de  plusieurs  endroits  de  V Kurope  et  du  Levant 
en  lySo  ,  etc.,  avec  des  observations  sur  diverses  produc' 
tious  de  la  nature  et  de  l'art;  ouvrage  traduit  de  l'ani^lois , 
à  Paris,  1763,  quatre  volumes  in-iz.  ce  La  multiplicité 
des  livres  sur  certaines  matières  ,(  dit  M.  de  Querlon  en 
annonçant  celui-ci)  est  souvent  le  plus  grand  obstacle 
à  l'instruction  ;  elle  rebute  ,  au  lieu  d'irriter'  le  désir  que 
nous  avons  de  savoir,  et  la  satiété  nous  remet  presque 
au  même  terme  que  la  disette.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
voyages.  Dix  hommes  voient  le  même  pays,  et  ne  voient 
pas  les  mêmes  choses  :  chacun  a  son  ])oint  de  vue ,  son 
optique  ,  son  objet  dobservation,  sa  façon  de  voir;  et 
cette  diversité  de  vues  ,  dégoûts,  d'objets,  etc.  dans  les 
voyageurs ,  varie  toujours  utilement  ou  agréablement 
leurs  relations.  Nous  avons  beaucoup  de  Voyages  de 
France  ,  d'Italie  ,  de  Grèce;  mais  celui-ci  n'a  presque 
rien  de  commun  avec  ceux  que  nous  connoissons.  Un 
Aaglois  instruit  et  curieux  voit  bien  autrement  qu'un 
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François  ".  On  on  jugera  pnr  c<'s  J.cffrfs,  qui  sont  un 
peu  luouotones  pour  le  ton  ,  ^lHi^  fl.ins  les(|Urlles  on 
trouva  (les  remarques  utiles.  Le  \()ya_eur  anglo  s,  très- 
ri'  lie  s<nueur,  qui  possède excel'eniment  lart  de  voyager 
et  sur-ti">ut  relui  ()'ohserv<r ,  tiiis  ficiix  |  lus  ihivs  qu'on 
ne  pense,  est  accompagué  d'un  halàle  |»li\siien,  dont 
l(\s  dé  .ouvertes  enrichissent  extrêmement  ses  relations. 
Je  plrtcei  ai  encore  dans  cet  ai  ti- le  ]t:-s  T^oyages  (Vuu 
pJnlosopliO ,  ou  Obser\>o  fions  s.r  /.  .v  mœ  ,rs  et  les  arts 
des  peuples  de  V Afrique  ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique; 
brochure  in-\2. ,  qui  païut  en  1768.  Quoique  ce  Ivre 
soit  d'un  très  pet  t  format,  il  y  a  certainemeni  plus  de 
choses  et  de  sens,  déraison,  de  phd  so-hie,  de  vues, 
que  f'ans  beau  oup  de  gros  vo'umes  ,  où  la  lorme  est 
alisoïbée  par  la  matière.  L'Asie  entre  pour  beau  oup 
dans  les  observations  de  no  re  voyageur  j)<)lit!que,  éco- 
nomique et  phys  cien  ,  à  fjui  rien  d'intéiessant  de  ce 
qui  con'^ernt?  les  vrais  biens  des  hommes  ne  paroît 
avoir  éclia[)pé. 

M.  TuRPiN.  —  Son  Histoire  ci^'ile  et  naturelle  du 
Toydume  de  Siain ,  en  deux  \oiumes  in- 12,  doit  être  re- 
gardée comme  très-fidèle,  puisqu'elle  a  été  1  é:1i-ée  sur  les 
manuscrits  d  un  év('que  qui  a  long-temps  sé/oui  né  dans 
le  royaunie  de  Siam. 

Mylady  Montague.  —  Les  Lettres  de  cette  Angloise, 
ëciites  pendant  ses  \oyages  en  Europe,  en  Asie  et  en 
Atiique,  doivent  é  re  mises  au  lans;  des  Voyages;  elles 
renlVrmt^nt  des  observations  ci  rieuses  ,  et,  mal_ré  les 
préventions  que  l'auteur  y  montre  contre  les  François  , 
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elles  ont  eu  du  succès  en  France.  Nous  avons  de  cet 
ouvrage  plusieurs  traductions,  en  un  -solume  in-12. 
Depuis  peu,  M.  Anson  en  a  publié  une  nouvelle  traduc- 
tion chez   Bailly ,  libraire,  en  deux  volumes  m-12. 

PococKE.  —  La  Relation  de  ses  voyages  en  Orient, 
en  Fgypte ,  en  Arabie,  en  Grèce,  etc.,  est  pleine  de 
recherches  précieuses  et  d'observations  intéressantes 
sur  tous  les  pays  qu'il  a  parcourus. 

Guys.  —  Son  T'oyage  littéraire  de  la  Grèce  ,  ou 
I^ettres  sur  les  Grecs  anciens  et  modernes ,  a  eu  un  succès 
mérité.  Ce  li\re  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  dernière  a 
paru  avec  figures  ,  en  quatre  volumes  m-8'  ,  chez  la 
veuve  Duchesne,  en  1776.  Quoique  ce  F^oyage  xïe  soit 
pas  une  production  aussi  soignée  que  le  f^oyage  du 
jeune  Ajiacharsis  en  Grèce,  par  l'abbé  Barthélemi , 
dont  nous  allons  parler,  il  n'en  mérite  pas  moins 
d'obtenir  une  place  dans  la  bibliothèque  d'un  homme 
de  goût  ;  il  est  plein  d'observations  aussi  curieuses 
qu'iniéressautes.  . 

BaPiTHÉlemi  (  l'abbé  ) .  '^^  Le  J^oyage  du  jeune  Ana- 
charsis  en  Grèce  est  une  des  productions  qui  honorent 
le  plus  la  fin  du  dix-huifième  siècle.î  Si  l'on-'peut  faire 
un  reproche  à  l'auteur ,  c'est  d'avoir  prii'^trop  de;peine 
pour  rendie  son    ouvrage  parlait.    •     -    la»"   *ii*^   :  •     ^ '> 

Une  étude  approfondie  de  tous  le^'''Ai'oh'timéTïs  de 
l'histoire  ancienne,  une  longue  méditation  sur  les  usages 
des  Grecs  et  des  autres  'peuples   contem^brairîè,"  enfin 
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une  jiliilo.«;o[)hie  sage  et  bienfaisante,  carartf'tisent  ce 
liwi^,  bien  di^ne  des  surrès  (ju  il  a  obtenus.  (Test  bi 
vért.iblement  un  <\e  ces  ouvra. es  qui  doivent  orner  la 
biblio  liè<|u<:  d Un  liomnie  de  jjoût.  Il  y  en  a,eu  pluhieurs 
é  litions.  Les  ■(•iirie  acteurs  n'ont  pas  resperu»  ce  beau 
ni"nuMiiiit  litl('  n  r  ■  ;  jn.iis  les  \éiitables  é<^litions  ont 
été  faiti-s  pai  D  bur»^,  en  quatre  volumes  in-/\",  et  en 
se|>t  xoluint-s  ii.S  a\ec  atlas,  et  il  est  facile  de  r^con- 
noitre  les  é  iitions  contieiaitcs  ,  aux  lautes  dont  elles 
fourni. lient. 

P  ALLA  s.  —  Son  T^iyc'gii  contenant  des  détails  sur 
l'.^sie  doit  être  mis  au  rani;  des  vo\ages  sur  cette  partie 
du  nmnde  (^,e  bviet^st  rempli  d'observations  curieuses. 
Il  y  eu  a  plusi^  iits  éditions,  l'une  ///-4"  fn  cinq  \olunies, 
et  Tatitre  in-8'  en  neuf  volumes,  avec  atlas. 


§.•        I'  V. 

J^oyoges  en  Afrique. 

Cette  partie  du  monde  n'est  pas  aussi  connue  qu'ille 
devioit  V'Hr.e  ;  et  ce  que  les  anciens  voya^'eurs  ont  énit 
d«^  mieux,,  se  trouvo  rassemblé  dans  XHistoir,'  des 
-VD')  I  g  \<i  de  l'aiibé  Prévôt.  Nous  avons  eudejtuis  la  mort 
de  cet  élé^ant  écri\ain  quelques  ëcrirs  qu'il  ne  faut 
pas  ,QuUlier  ;  telle  est  U  Nouvelle  Histoire  de  V Afiique 
fiaiiçjuisc,  par  l'abbé  Dernanet ,  1767  ,  deux  vol.  in-iz. 
L auteur,  qui  a  éjté  curé  dans  cetl^  partie  de  l'Afrique, 
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a  tout  vu  de  ses  yeux,  et  il  paroît  par  son  livre  qu'il 
voyoit  en  homme  intelligent;  il  instruit  autant  qu  il 
amuse.  On  y  trouvera  en  particulier  des  observations 
sur  les  noirs  ,  qui  détromperont  ceux  qui  imaginent  que 
c'est  une  espèce    différente  de  la  nôtre. 

Maillet.  —  L'Egypte  est  une  des  parties  de  l'Afrique 
qui  mérite  le  plus  d'être  connue.  Nous  n'avons  rien  de 
mieux  que  rou\  rase  de  l'abbé  le  AI  as  crier ,  intitulé  :  Des- 
cripiioîi  de  V Fgypte  sur  les  Mémoires  de  M.  de  Maillet, 
1755,  m-4  •,  et  en  deux  volumes  in-jz.  Cette  description 
est  la  plus  complète  qui  ait  encore  paru;  il  y  a  des  choses 
qui  n'ont  pu  être  remarquées  que  par  un  esprit  très- 
attenfif.  Tout  ce  qui  peut  intéiesser  la  curiosité  s'y  trouve 
rassemblé  :  mœuis  anciennes  et  modernes,  monumens, 
coutumes,  religions,  louvernemens,  commerce,  histoire, 
physique  ,  tout  cela  est  embelli  par  des  traits  historiques 
assez  a.  iéables,par  de  petites  aventures  romanesques,  par 
àes  r(  flexions  et  par  des  peintures  singulières.  Voilà  le 
fend  de  l'ouvrage.  A  l'égard  delà  forme,  je  vous  dirai 
qu'en  approuvant  le  genre  épistolaire  ,  dont  le  réviseur 
ou  le  compilateur  s'est  servi  ,  j'aurois  voulu  qu'il  en  eût 
proscrit  l'enflure,  l'affectation,  la  déclamation,  le  ton  de 
collège,  la  superiluité  des  mots  et  les  répétitions  im- 
portunes ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  style  en  général 
ne  soit  assez  bon.  La  description  de  l'Egypte  n'auroit 
pas  été  moins  estimable,  si  l'on  avoit  supprimé  beau- 
coup de  phrases  inutiles,  et  un  grand  nombre  de  détails 
ennuyeux 

Le  défaut  de  la  diction  n'est  pas  tou/ours  un  incon- 
vénient dans  les  livres  de  voyages,  qui,  ainsi  que  ceux 
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d'histoire,  se  font  lire,  de  qu<lque  façon  qu'ils  soient 
écrits.  Ainsi  jo  ne  crains  point  de  vous  citer  quelques 
cu^ra:];es  sur  l'É-ypte  et  sui-  quelques  autres  parties 
d'Afiique,  qui  vous  plairont  ])lus  par  les  fait!>  que  [)ar 
le  style. 

Dappers.  —  Description  de  V Afrique ,  traduite  du 
flamand  d'Ulfrd  Dappers  ,  avec,  des  cartes  et  des 
figures  ,  in  folio ,  Amsterdam,  1G86.  Cette  description 
est  très -exacte,  fort  détaillée,  faite  sur  les  dernières 
relations  ,  et  remplie  de  caites  et  de  plans  très-ins- 
truc  tifs. 

Marmol.  —  La  Description  de  l'.dfriqiie ,  et  lliis' 
toire  de  ce  qui  s  y  est  passé  de  remarquable  depuis  l'an 
61 3  jusqu'en  1671  ,  traduite  de  l'espagnol  de  Louis 
de  Marmol ,  par  Nicolas  i*errot,  sieur  d'Ablancourt, 
est  enrichie  de  cartes  géographiques  de  M.  Samson. 
On  y  trouve  Ihistoiie  des  cherifs  et  des  royaumes  de 
Maroc,  de  Fez,  etc.,  depuis  l'an  x5o2  jusqu'en  i5-8  , 
trarluite  de  l'espagnol  de  Diego  Torres,  par  ]\L  le  duc 
d'Angoulème.  Cette  description  est  //f-4"  ,  Paris  ,  1667, 
tiois  \olunies.  Quoique  cet  ouvrage  soit  fort  historique, 
il  y  a  néanmoins  bien  des  choses  qui  concernent  la 
géographie  et  la  description  de  cette  partie  du  monde. 

MuRTADY.  —  1^ Egypte  de  Murtady ,  fis  du  Gra^ 
phiphe ,  oà  il  est  traité  des  pyramides ,  du  débordement 
du  Nil,  et  des  au:res  merveilles  de  cette  province , 
traduit  de  l'arabe  par  Pierre  Vatiier,  iniz ,  Paris, 
166G.  Cet  ouvrage  est  le  meilleur  et  le  plus  judicieux 
que  nous  ayons  sur  l'iigypte  ;  il  n'est  pas  commun. 


D' U  N    HOMME     DE     GOUT.  27 

Vansleb.  —  Relalion  du  T>njcg  '  fait  en  Jgypte  en 

16-3  et  i6-ô  par  Mic//e/  Vamsl  h,  in- 12  y  Paris,    l'jyy. 

Cette  relat  on,   différente  de  celle  qui  précède  ,   n'est  ni 

moins  estimée  ,  ni  moins  exacte. 

Saint-Aulon.  —  Ij' Etat  présent  de  V empire  de 
Maroc,  |«ar  M.  Pidou  de  Saint-Aulon  ,  ambassadeur 
du  loi  à  Maroc,  in- 12.,  avec  lli^ures,  Paris,  ifigj'  Cette 
relation  est  comte,  mais  sage,  judicieuse  et  exacte. 

Armand.  —  On  recherche  aussi  le  ^oyag^.  d' Afrique 

fait  par  le  commandement  du   roi,    ou  les  ./Vaiugations 

des  François  en  162g  et  i63o  ,  sous  la  conduite  du  coiri' 

mandeiir  de  RazielU  ,  décrites  par  Jean   Armand  ,   dit 

Mustapha,    Turc  de  nation,   in-8" ,   Paris,    i633. 

Jannequin.  —  Le  J^oyage  de  Libye  au  royaume  de 
Sénégal,  le  long  du  Niger ^  par  Claude  Jannequin , 
sieur  de  Piocliefort ,   in-8" ,  Paris,    lô-jS. 

Be^lefond.  —  La  Belatioa  et  V^oyage  des  côtes 
d' Afrique  appelées  Guinée  ,  avec  la  description  du 
pays  et  des  mœurs  des  habitans ,  par  Nicolas  V^iUault , 
sieur  de  Bellefond ,  in- 12.,   Paiis,    166g. 

Le  Maire.  —  Le  Voyage  du  j'/d//r  le  Maire,  cliirnr- 
g'en ,  aujc  isles  Canaries ,  Cap'verd,  Sénégal  et  Gambie t 
en    1682,  in-12.  j  Paris,    iGgS. 

Rennefort.  —  La  Relation  du  premier  voyage  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales  en  l'isle  de  Madagas'^ar 
ou  Dauphine ,  en  i665,  par  Urbain  »Sowc/zw  de  Rennefort , 
in- 12. y  Paris,  1668. 
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liE  Vaillant,  —  A  ces  voyages  que  nous  venons 
d'iiid'quer,  nous  (l<'Vons  ajouter  les  deux  J^oyngs  en 
Afrique  de  le  Vaillant ,  et  ceux  qui  suivent. 

SA\AnY,  —  Ses  T.ettres  sur  l'Egypte  &on\.  e^ùtnées. 
11  en  a  paru  une  cditioa  à  Paris  en  l'jSG  ,  en  trois 
volumes  ///-S  '. 

Bruce.  —  Son  Voyage  en  Nuhie  et  en  Ahyssinie  y 
pour  découvrir  les  sources  du  Nil  y  a  été  traduit  de 
l'ani^lois  par  de  Castera  ,  et  il  a  paru  en  1790,  en  quatre 
volumes  in-/^'^ ,  avec   figures. 

Sonnera  T.  —  Son  Voyage  à  la  Nouvelle  Guinée 
a  paru  en  1776,  en  un  volume  //i-4'' >  avec  cent  vingt 
figures. 

La  BAT.  —  Sa  Relation  Jiistorique  de  VEtliiopie  oc- 
cidentale,  en  cinq  volumes //i- 12,  avec  figures,  a  paru 
en  1782. 

L'abbé  de  la  Caille.  —  Le  Journal  histoj-ique  de 
son  voyage  au  Cap  de  Bonne- Espérance ,  avec  des  re- 
marques-  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  Hottentots  , 
a  été  imprimé  en    17G3,  en  un  volume  in-12. 
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§.       V. 
Voyages  en  Amérique. 

TouRON.  —  On  peut  commencer  l'histoire  de  cette 
partie  du  monde  par  celle  que  le  P,  Touron  en  a  donnée 
sous  ce  titre  :  Histoire  générale  ds  V Amérique  depuis 
sa  découverte ,  l'jGi^,  quatorze  volumes  m- 12.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  l'histoire  naturelle ,  ecclésiastique  , 
militaire  ,  morale  et  civile  des  contrées  du  nouveau 
monde.  Cependant  l'objet  principal  de  l'historien  a  été 
de  faire  connoître  tout  ce  qui  regarde  l'établissement 
et  la  propagation  du  christianisme  en  Amérique.  A 
quelques  détails  })rès  qui  sentent  la  légende,  il  y  a  des 
choses  intéressantes  ,  et  qui  sont  rassemblées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  netteté. 

L'abbé  Prévôt.  —  Cet  écrivain,  plus  élégant  que 
le  P.  Touron  ,  a  très-bien  traité  la  partie  qui  regarde 
l'Amérique  dans  son  Histoire  générale  des  'voyages.  On 
peut  y  joindre  l'excellent  Voyage  autour  du  vionde  de 
l'amiral  Anson,  quatre  volumes  in- 12.  ;  un  autre  Voyage 
autour  du  inonde,  fait  en  1764  et  ly-GS  ,  traduit  par 
M.  Suard,  1767,  in- 12;  le  Voyage  de  V Amérique  sep» 
tentrionale,  par  M.  de  Chahert ,  1753,  i/z-4  '  ;  le  Voyage 
de  Pensyli'anie,  traduit  de  l'allemand  par  M.  de  Surgi, 
iti-12;  les  Voyages  du  P.  Lahat ,  dominicain ,  en  plusieurs 
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■\oliimPs  in-\'2  ;  J^oyaf^e  fait  nu  Pèioii  en  i'-5i  ,  par 
]V1.  l'ab!»é  (Iv  la  l'iai.cluirdièie ,  i  7^  i  ,  iii-\:i  ;  la  Rtlation 
du  v(yas^e  lie  la  rA'iire  des  Aniazunis ,  |»ai  M.  tic  la 
Cnruhitniiie  ;  le  l^oyage  du  mviiie  a  l'cquatrur  ;  {'His- 
toire de  l'Orenoque ,  tlu  P.  Quinilla  ,  tiucluite  [)ar 
M.  Ridous  ,    etc. 

La  FI  TAU.  —  Lps  IMœurs  des  saui'oges  om-'ricnins 
comparées  aux  jnœnrs  des  premiers  itmps  ,  ]>i!r  le 
P.  La/ira  u  ,  jé^aiti',  1724,  Paris,  deux  volumes  /V/-4'^, 
est  un  livre  inféiessant.  L'auteur  entre  dans  un  ^rand 
détail  .sur  les  mœurs  ,  les  coutumes  et  la  religion  des 
sauvages  de  l'Amérique,  surtout  de  ceux  du  Canada. 
Le  ]>arallèle  drs  anciens  jieiiples  avec  les  Auiéii  ains 
suppose  une  i:;rande  connoissance  de  rautirjuité  :  mais 
il  est  plus  ini'énii  ux  que  sensé;  et  s'il  v  a  dans  ce  livre 
beaucoup  de  choses  intéiessanies  ,  il  y  a  aussi  un  i^rand 
nombre  d'idéi-s  fausses. 

Dom  Pepnetty.  —  La  partie  historique  du /'ojj'-^ore 
de  dum  Pirnetiy  aux  isles  Malouines  se  réduit  à  irès- 
peu  de  chose,  ^mï  titre  annouç(iit  }»lus  d'observations 
intéressâmes;  des  isles  récemui-nt  découvertes,  une 
nation  colossale  ,  dout  nous  révoquions  en  doute  l'exis- 
tence, sembloient  promettre  drs  d<  tails  ni  u.s  et  piquans: 
niais  dom  Veruetty  n'a  jtoint  \u  hs  Patagons  ;  et  ce 
qu'il  en  dit  se  borne  aux  relations  de  deux  ou  trois 
navigateurs,  témoins  de  quelques  appartions  de  ces 
^éans  sur  les  côtes.  L'-xi^ti^nci'  des  P.ita_,ons  crmstatée, 
leur  histoire  reste  encore  à  fa'rc».  Des  journaux  exats 
de  plusieurs  voyages  aux  isles  Malouines  et  au  détroit  '^'^ 
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Magellan,  et  un  grand  nombre  de  remarques  sur  les 
diverses  productions  que  présente  cette  paitie  australe 
du  monde,  aiuoienr  peuNètre  rendu  ce  li\re  utile  aux 
marins  et  aux  amateurs  de  TJiistoire  naturelle  ,  si  l'au- 
teur eût  écrit  avec  plus  d'ordre,  plus  de  goût,  et  moins 
de  prolixité  ;  mais  les  faits  super/lus,  les  petits  détails, 
les  descriptions  obscures  et  embarrassées,  en  rendent 
la  lecture  très-sèche  et  tiès-pénible. 

M.  Ellis,  —  Le  but  principal  de  M.  /i/Z/j- dans  son 
yojage  à  la  haie  de  Hndson  est  de  prouver  que  pour 
rller  aux  grandes  Indes  ,  il  y  a  un  passage  beaucoup 
plus  court  et  plus  aisé  que  ceux  que  nous  connoissons 
déjà,  et  qu'on  est  presque  parvenu  à  le  découvrir.  11 
prétend  que  cette  découverte  sera  suivie  de  celle  d'une 
très-grande  étendue  de  pays  que  nous  ignorons ,  et 
qu'elle  nous  fera  connoître  en  même  temps  de  nouveaux 
peuples  dont  aucune  relation  ne  nous  avolt  encore 
pailé. 

Ce  n  est  point  sur  de  simples  mémoires  ni  sur  le  récit 
des  voyageurs  que  M.  ELlis  a  écrit  son  livre  :  il  a  tout 
vu  par  lui  même  ;  il  a  été  dans  tous  les  endroits  dont 
il  parle  ;  et  ce  n'est  qu'après  les  observations  les  plus 
exactes,  l'examen  le  plus  scrupuleux  des  lieux  où  il  a 
passé,  la  recherche  la  plus  étudiée  de  tout  ce  que  d'autres 
avant  lui  avoient  découvert  en  celte  matière  ,  qu'il 
établit  son  sentiment  sur  ce  qui  fait  l'objet  principal  de 
son  livre.  Pour  mettre  le  lecteur  plus  au  lait,  l'auteur 
reprend  les  choses  de  plus  haut: ,  et  fait  un  abré-é  exact 
de  toutes  les  expéditions  faites  antérieurement  pour  la 
découverte  de  ce  passage. 
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De  FnÉviLLE.  —  h'I/isroirc  des  no  me/ /es  ritconrertes 
J'ai f es  dans  la  mer  du  sud,  léiliqée  d'apiès  L.-s  (leini.'-res 
relations  \mv  M,  de  Fié^'il/e ,  [x-ut  tenir  li  u  de  sept  à 
hni;  relations  ditT<4rentes ,  dont  elle  donne  des  jirécis 
trùs  exa(  ts  et  tiès-sat  sfaisans.  Tous  ceux  qui  Neul  nt 
avoir  une  connoissance  un  peu  a,)profondie  des  mœurs 
et  des  |)roductions  de  ces  j^ays  si  nouv'  aux  pour  nous, 
doiv<'nt  les  clien  lier  dans  ce  retu:;l,  <jui  est  sans 
contredit  ce  que  nous  avons  de  nii.ux  ju^f]  i"à  piësent 
sur  les  nouvelles  découvertes  fuites  dans  la  nier  Pa- 
cifique. 

L  ouvrage  de  M.  de  Fréidlle  n'est  que  l'abrégé  de  la 
relation  des  voyages  enirejiris  ,  par  ordre  du  i;ouver- 
nement  ani'lois,  pour  faire  des  déjouveries  dans  l'hémi- 
sphère méridional  ,  et  successivement  exé  utés  par  le 
Commodore  Byron,  le  capitaine  Cait^ret,  le  capitaine 
AVallis,  et  le  ca[)itaine  Cook  ,  traduite  de  ran>;lois  en 
quatre  volumes' i«-4".  On  conçoit  aisément  (ombiences 
quatre  volumes  sont  suj^érieurs  à  fabiéi^o  de  M.  de  Fré- 
ville.  Cet  abrépé  n'est  suffisant  que  pour  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  s'amuser  dans  leurs  lectures;  mais,  pour 
de  solides  instructions  ,  il  faut  a\  oir  recours  aux  rela- 
tions orii;inales.  On  y  a  conser\é  tous  fs  défais  nau- 
tiques, parce  que  ces  vo\  âges  ayant  piinripalenuMit  j)Our 
objet  les  proi;rès  de  la  naviiation  et  la  sûreté  même  des 
naviL;ateurs  ,  on  a  voulu  y  insérer  tout  ce  qui  pouvoit 
êire  utile  ou  intéressant  pour  les  marins.  Jialin  le 
nombre  considérable  de  planches  dont  ce: te  éd  ion 
est  enrichie,  lui  donne  encoie  un  grand  avantage,  (^es 
])lanches  consist<'nt  non  seulen">ent  en  cartes  t't  [dans 
dressés   avec   beaucoup   de  soin   et   d'exattiiude ,  mais 
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encore  en  différentf^s  vues  dessinées  et  exccuté>'S  par 
les   meilleurs  artistes. 

M,  Bossu.  —  On  trouve  beaucoup  d'iutén't  dans  les 
JS^ouvcoiix  Voyages  aux  Indes  ccciden talcs ,  contenant 
une  relation  des  difjèrens  peufdcs  qui  habitent  les  e/i- 
virons du  grand JL  uve  Saint-Louis ,  appelé  vulgairement; 
le  Missisiipi ,  de  leur  religion,  leur  gjuK'ernement ,  leurs 
mœuis,  leuis  guen\s  et  le..r  cummerce ;  par  M.  Bossu, 
capitaine-  dans  les  trou[)es  de  Id  marine,  deux  paities 
in-\2,,  à  Paris,  chez  le  Jay.  L  auteur  a  fa"t  des  obser- 
vations exactes  sur  les  pays  qu'il  a  [)arcourus,  et  dans 
lesquels  il  a  passé  plusieurs  années. 

Nous  avons  un  prand  nombre  de  voyages  faits  en 
Am'Mique  ou  dans  quelques  pailies  de  l'Ami^rique.  On 
en  trouve  le  dé? ail  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Méthode  pour  étudier  la  géographie ,  de  labbé  Lenglet 
du  Fresnoy.  Ceux  qui  voudiont  a^^profondir  ce  sujet, 
pouirout   la   consulter. 

Nous  ajouterons  cependant  quelques  réilexions  sur 
pi  sieuîs  ouvrages  qui  ne  sont  jias  proprement  des 
voyages,  mais  qui  en  réunissent  l'utérêt,  et  qui  font 
conneitre  les  n  œuis  et  les  coutunies' des  anciens  et  des 
nouveaux  lîKl).tans  de  l'Amérique.  Le  premiei  ouvrage 
de  cetie  espèce  que  nous  citerons,  est  celui  de  l'abbé 
Raynal. 

PiAYNAL,  (l'abbé)   —   Peu  d'ouvrages  ont  eu  plus  de 
succès    que    XHistoire    philosophique    et   politique    des 
établissemens  et  du  cominercQ  des  Européetis  dans  les 
II.  3 
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deux  Indes.  ^n  a  fait  une  miiliitude  d'éditions  ;  la 

meilleurp  es    .elle  de  Genève,  1780,  cinq  volumes  in-^"y 
avec  cartes  et  fiij;ures. 

Je  place  ici  celte  histoire,  parce  qu'elle  n'e^t  com- 
posée que  dune  suite  de  niéiiioires  et  de  relations  de 
vovageuis  qui  ont  jiarcouru  les  dtnix  Indes,  Lorsqu'elle 
parut  ,  elle  attira  les  regards  des  fouveinemens  ,  qui 
crurent  y  appercevoir  le  système  dangereux  de  leur 
destruction.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  c'est  un  des 
livres  qui  ont  eu  le  plus  d'influence  sur  les  évènemens  qui 
ont  produit  la  révolution  françoise  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
bizarre,  c'est  que  l'auteur  s'est  déclaië  un  des  ennemis 
les  plus  ardens  de  cetie  même  révolu  lion. 

L'ouvrage  de  l'abbé  Baynal  n'est  pas  sans  doute 
exempt  de  défauts.  On  a  reproché  à  l'auteur  de  s'être 
livré  à  trop  de  déclamations  ,  et  d'avoir  souvent  inter- 
rompu la  suite  et  le  développement  des  idées  qui  en- 
troient dans  le  plan  de  son  livre ,  pour  s'abandonner  à 
des  di-jressions  ;  mais  ,  malii,ré  ces  reproches,  qui  sont 
fondés,  l'abbé  Pvayjial  n'en  doit  pas  nioins  être  placé 
au  rang  des  écrivains  les  plus  éloquens  de  la  fin  du 
dix- huitième  siècle. 

Paw.  —  Sti<,  Ledierches  sur  les  Américains ,  imprimées 
en  1771  ,  en  trois  ^olumes  iii-Z" ,  ont  eu  un  succè» 
mérité. 

Dom  IIlloa.  —  Ses  Mt'moijes  historiques ,  philoso" 
phiffues  et  physiques ,  concernant  la  découverte  de  l' Amé- 
rique ,  (|ui  ont  paru  en  1787,  en  fleux  volumes  m-80, 
contiennent  des  observations  curieuses.  ' 
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Crévecoeur.  —  s  "S  Lettres  d  un  culti\>ateur  aîné- 
rùaiii  ,  écrites  pendant  les  années  1770  et  suivantes 
jusqu'en  l7^'6,  qui  ont  été  [  ubl  écs  par  M.  Laci\^tclle 
l'aîné,  (''abord  en  d»  ux  voit. nies  ///  8',  «t  ensuite  en 
trois  \oI.  inS  ,  sont  très-intéressantes  ;  c'est  l'ouvrage 
d'un  voyageur  instruit,  qui  n.érite  d'être  nin/ité  par 
ceux  qui  \euleut  coiinoître  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples. 

Chastellux.  —  Cet  officier  François  a  voyagé  p en- 
dan'  Ic^s  années  i'8i  et  1782  dans  l'Améiique  septen- 
tri'nale.  Son  T^<>j('g^t  qui  a  été  impr'mé  en  1786,  en 
deux  volumes  inS  ,  avec  figures,  est  estimé. 

J.  Long.  —  Ses  Voyages  chez  différentes  nations 
de  l' ylijiérique  septentrionale  ont  été  traduits  par 
M  Billeioiq,  en  un  volume  in  8',  qui  a  paru  en  1794» 
Ces   \oyages  soat   tiès-cuiieux. 


§.     V  I. 

Voyages  en  Europe. 

Si  les  voyaç;es  faits  dans  les  autres  parties  du  monde 
piquent  la  ruiiisi:é,  ceux  qui  concernent  l'Europe  sont 
bien  plus  inféiessans  pour  nous,  à  cause  des  rap]Jorts 
habituels  qu'.'  nous  avons  avec  les  différentes  nations 
eurofé  nne>.  Nous  (  onunçn  erons  par  donner  une  idée 
générale  des  voyai,es  qui  ont  été  Jtaits  en  France,   et 
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nous  indiqiiorons  successivement  ceux  qui  ont  été  faits 

dans  les  autres  j)uities  de   Tliuiope. 

France. 

PiGAMdL  PE  LA  l'oRCK.  —  Nous  avons  de  cet 
auteur  la  Dcsci iplioti  liistuiique  tt  géograpliiquc  de  la 
France  ,  en  quinze  volumes  i/i-12,.  Cet  ouviage  est 
estimé. 

Nous  avons  encore  du  même  auteur  une  Description 
fie  Paris  j  en  dix  volumes  in- 12..  Il  a  paru  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  en   deux  volumes  in-iz. 

D'A  RG  EN  VILLE.  —  J'oyage  pittoresque  de  Paris  , 
ou  Description  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
cette  grande  ville  en  peinture  ,  sculpture  et  architec- 
ture ,  par  M.  d' Argenville  ,  volume  i«-i2,  avec  des 
gravures.  Les  fréquences  éditions  que  l'on  a  faites  de 
ce  Foyage  en  promeut  assez  l'utilité.  C'est  un  guide 
fidèle  et  conuiiode  pour  tous  ceux  qui  veulent  promener 
leurs  regards  sur  les  différens  morceaux  de  peiniure  , 
de  sculpture  et  d'architecture,  que  renferme  la  capitale. 
Les  planches  de  ce  livre  sont  au  nombre  de  huit,  dont 
cinq  présentent  des  monumens  qui  n'avoient  point  en- 
core été  gravés.  Celle  qui  donne  le  point  de  vue  de 
la  j)lace  de  Louis  xv  offre  de  jolis  détails,  et  qui  ont 
ëté  rendus  dune  manière  pittoresque  par  J.  B.  Tilliard, 
cl'apiès  h;  dessin  de  M.  Moreau  le  jeune. 

De  1*fzay.  —  Ses  Soirées  hehctiennes ,  alsaciennes 
et  franc-comtoises  ,  iii-S',  1770,  décèlent  im  honuue 
instiuit  et  un  citoyen  plein  de  sensibilité.  Une  des  choses 
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qui  caractérisent  le  plus  ces  Soirées ,  est  la  diversité  des 
ol»/ets  qui  y  sont  traités,  et  la  variété  des  tons  que 
l'auteur  sait  prendre  selon  les  sujets  qui  se  présentent. 
On  seroit  peut-être  en  droit  de  lui  reprocher  quelques 
incorrections  de  style  ;  mais  assez  de  morceaux  achevés 
rachètent  ces   incorrections. 

En  1708,  il  parut  un  voyage  de  France,  in-iz,  sous 
ce  titre  :  JVbui^eau  J^oyage  de  Franco  j  géographique , 
historique  et  curieux. 

En  1728  on  donna  les  Délices  de  la  France  ,  ou 
T)cscriptioTi  des  provinces  ,  uitles  ,  châteaux,  etc.,  en 
trois  volumes  in-8\  avec  figures. 

Nous  avons  un  J^uyage  pittoresque  et  sentimental 
de  plusieurs  provincts  occidentales  de  la  France  ,  un 
volume  in-8c ,  Paris,   1788. 

Ramond.  —  Son  Toyage  dans  les  Pyrénées  fran- 
çaises,  in-S'^ ,  1789,  contient  des  observations  curieuses. 

Arthur  Young.  —  Nous  avons  de  cet  Anglois  un 
J'^oyage  qu'il  a  fait  en  France  en  1787  et  années  sui- 
vantes ,  jusqu'en  1790.  Ce  Voyage  a  été  traduit  en 
François,  en  trois  volumes  itiS^'. 

BoissEL  nous  a  donné  un  P^oyage  pittoresque  et 
la  P^elation  de  sa  navigation  sur  une  partie  du  FJidne 
réputée  non  navigable.  Cet  ouvrage  a  paru  en  1795, 
z«-4° ,   avec  figures. 

Le  Grand  dAussy.  —  Son  Voyage,  en  1787  et 
1788,  dans  la  ci-devant  province  d'Auvergne,  a  été 
imprimé  en   1795,  en  trois  volumes  in-8'^. 
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Pliisi-urs  T^aya£;esf>iitorcsqiicx  rh-  hi  France  onf  Ptô 
entiO()rs,  mais  an  uti  na  été  ti-rniiné  jusqu'ici.  Nous 
ne  i^ouvons  doue  parler  rie  ces  ouvrages  que  ronmie 
de  pr  j.  ts  non  (x-'uté»  Il  a  èlé  lait  (HFférentej,  li\i ai- 
sous  (le  iiavuies  :  c'«'i-t  sans  doute  à  la  révolu  ion  qu  on 
d<'it  attribuer  la  sus|iejiî>ion  de  c<\s  entrepiises,  qui  ne 
peuvent  se  terminer  qu'au  se'n  de  la  ])aix  et  au  milieu 
de  r.d  on''anre,  qui  en  est  la  foni[>a:no  oïdinaiie.  Puisse 
1.'  il  '.Il  de  la  c,ueire  ress(^r  ses  ra\a  es,  et  perme  tre 
aux  beaux  aits  de  consoler  les  nianieurenx  nior  tls! 
ce  sera  alo's  que  les  cens  de  lettres,  les  sa\ans  et  les 
artistes,  pounont  se  li\r<r  aver  sérur'té  à  leurs  ocfu- 
pntions  util-s  et  a^réabl's.  Puiss-^iit  <'onr  m^s  voniix  »'t 
ceux  de  tous  les  amis  de  l'humanité  ètie  [  roju^  lement 
exaucés  ! 

Italie. 

M.  CocHTN.  —  Le  Voyage  (l'Italie  ,  par  Cochin  , 
ou  r.ectieiL  d' observa liori s  sur  les  divers  objets  de  cr/o' 
siié  que  Ton  voit  en  Italie,  trois  \<  lûmes  in-iz,  i-53, 
est  l'abréi^é  ('es  réflrxions  que  faiso"ent  ens<  nible,  pour 
lesaj)j'ré  ier,  M  de  Mariiny<t  les  artistes  qui  l'acron^- 
pagnoi.  nt  dans  son  voya  e.  ce  En  «  herrhant  avec  soin 
à  connt  îtie  'toutes  Ls  b.^autés  d>  s  (  hefs-frœ\ivre  que 
nous  examinions,  dit  M.  CocLin ,  nous  nous  sonmies 
tenus  <n  i.ar'!e  contie  tette  admiration  universelle 
qu'  s  lisit  trop  souvent  les  v()ya.euis  pour  tout  ce  qu'ils 
voient;  nous  a\ons  ^u  les  beautés  avec  transj)ort,  et 
les  dé  auts   sans    mé  iris  ,   etc.  » 

C'est  cette  juste  appr<'i  ialion  qui  rend  cet  ouvraî::;e 
utile  ,  nécessaire  ai.nne  ,  aux  amateurs  et  aux  ai  listes  en 
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général,  mais  principalement  à  ceux  qui  entreprennent 
le  même  voyage  dans  le  dessein  dacquérii'  des  con- 
noissances  qu'ils  ne  possèdent  encore  qu'imj)arfaitement. 
Tout  le  monde  n'est  pas  en  état  de  se  faire  accompax^ner 
par  des  connoisseurs  habiles,  douL  les  lumières  dirigent 
notre  tont.  Ce  livre  tiendra  lieu  de  cet  avantage  ;  il 
indiqueia  avec  choix  ce  qu  il  y  a  de  curieux  à  voir  dans 
chaque  ville ,  et  réglera  le  jugement  qu'on  doit  porter 
de  toutes  les  beautés  qu'on  aura  sous  les  yeux.  M.  Cochiii. 
ne  s'est  point  proposé  dautre  but  en  publiant  ce  recueil. 
On  sera  peut  être  étonné  qu'il  n'ait  fait  aucune  mention 
de  cette  quantité  innombrable  de  chefs-d'œuvre  en  tout 
genre  que  la  ville  de  Rome  présente  à  la  curiosité  des 
étrangers  :  mais  c'est  précisément  ce  nombre  prodigieux 
de  monumens  de  toute  espèce,  qui  est  cause  de  son 
silence.  11  n'a  pas  fait  un  assez  long  séjour  à  Rome  pour 
s'anêter  sur  toutes  les  njerveilles  que  cette  capitale  du 
monde  oflroit  à  son  admiration.  «  On  y  voit,  dit-il,  tant 
de  restes  d'aichite.  ture  an'ique,  et  de  si  beaux  monu- 
mens de  celle  des  deiniers  siècles  ;  les  églises,  ainsi  que 
les  palais ,  y  sont  ornées  avec  tant  de  profusion  des  plus 
beaux  morceaux  de  scidpture  et  de  peinture  ,  qu'il  eut 
fallu  un  temps  très  considérable  pour  écrire  seulemenfi 
quelques  notes  sur  chaque  chose  ».  Si  on  en  excepte 
ceite  grande  ville,  il  n'y  a  poinL  d'endroit  en  Italie  qui 
n'ait  fourni  à  M.  Cochin  la  nuitière  de  plusieurs  obser- 
vations. Chaque  vile  a  ses  palais,  ses  édillces  publics; 
chaque  palais,  chaque  église,  renferme  une  infinité  de 
tableaux  des  plus  grands  maîtres  ;  chaque  tableau  est 
apprécié  avec  plus  oy  moins  d'étendue,  selon  qu'il  mérite 
plus  ou  moins  d'attention.   L'auteur  ne  se  borne  pas  à 
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j)ot trr  Ht's  iu.^enii'ns  sur  les  dilTérens  morceaux  qui  font 
l'objet  (lo  SCS  romarquns  ;  ce  qu'il  (Mt  de  leurs  beautt's 
ou  de  leurs  dt'^Inurs  est  ])resqiie  toujours  accon»/ai^né 
de  préceptes  de  l'ait,  <^^alement  utiles  aux  amateurs 
et  aux  ar'istes.  Ce  sont  autant  de  tiaits  de  lumièie  qui 
é  laiient  le  grût  er  justifient  l'tlo-'e  ou  la  ciitique.  Ses 
jugemcns  sur  les  diverses  écoles  d'Italie,  et  les  maîtres 
qui  les  ont  illustrées  ,  forment  une  autre  part'e  très- 
intéiessante  de  ce  livre  :  quiconque  la  lira  avec  attention 
ainsi  que  le  reste  du  recueil,  <  t  entendra  bien  ce  qu'il 
axi-'a  lu,  pourra  juger  des  ouvra  es  de  pt^inture  en 
amateur,  et  en  raisonner  avec  les  véritables  connoisseurs, 
sans  risquer  des  jugemens  ridicules. 

Madame  uu  Bocage  a  mis  son  T^oy'^g"  d'Ttalie  en 
forme  de  lettres.  On  le  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres.  Il  y  a  de  l'esprit ,  de  la  lé_,èreté  et  de  l'agrément 
dans  cetie  relation  épistolaire. 

L'abbé  RiCHAnn.  —  La  Uesci ipiion  historique  et 
critique  de  l'halle ,  ou  Nouveaux  JMéuioiies  sur  l'êiat 
actel  de  sou  g  juvernement ,  des  s'ieic^s  ,  des  arts, 
du  t nmnierco ,  de  la  population  et  de  l' histoire  naît, relie, 
par  M.  l'abbé  iMchard  ,  en  six  Volumes  in\9.,  1-66, 
est  un  li\re  iiifinimcnt  curieux,  rempli  de  i;,oùt,  d'éru- 
dirion,  de  sagacité,  de  critique.  Il  a  été  léimpiime  en 
176(3,   avec   de  nouNcaux  soins. 

INT.  DE  LA  Lande  a  publié  son  f^oyago  d^TtaliCy 
d'abord  en  huit  volum<,'S  in-i:>.,  ensui  e  en  neuf  volumes, 
avec  des  cares  t'A  des  plans.  Ce  livre  retrace  à  peu  près 
I.!s  mêmes  objets  que  celui  de  M.  1  abbé  Richard  ;  mais 


D'  U  N    HOMME    DE     GOUT.  41 

il  est  plus  utile  aux  amateurs  des  arts  et  aux  altistes  ,  par 
l'examen  critique  que  l'auteur  fait  des  chefs-d'œuvre  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  répandus  en 
Italie. 

M.  l'abbé  Coyer.  —  Le  nom  de  cet  auteur,  mis  à 
la  tcte  d'un  ouvrage  en  deux  volumes  in-iz^  qui  ont 
paru  en  1775  sous  le  tiire  de  T^oyage  d'Italie  et  de 
Hdîande  ,  n'annonce  pas  des  observations  bien  pro- 
fondes, bien  suivies,  bien  ];hilosoph;ques.  M.  l'abbé  Coyer 
n'est  point  un  Montesquieu  qui  voyage  ;  c'est  une  nymphe 
svelte  et  légère  ,  une  Camille  qui  vole  plutôt  qu'elle  ne 
marche,  qui  rend  compte  de  ses  petites  sensations,  qui 
donne  à  tout  un  coup-d'œil  superfi  iel ,  et  fait  rapide- 
ment quelques  remarques  analogues  à  la  mobilité  de  son 
esprit ,  de  ses  goûts  et  de  son  caractère.  On  peut  lui 
reprocher  trois  grands  défauts  :  le  premier  est  de  n'avoir 
fait  que  répéter  ce  que  les  voyageiirs  nous  ont  déjà  dit 
mille  fois  sur  l'Italie  :  le  second,  d'entretenir  le  public 
de  circonstances  puériles  ,  et  de  donner  un  ton  d'impor- 
tance à  des  minuties  :  le  troisième  se  trouve  dans  tous 
les  ouvraues  de  M.  l'abbé  Coyer  ;  c'est  son  style  léger, 
maniéré,  à  prétention;  c'est  l'affectation  du  bel  esprit; 
c'est  un  effort  continuel  pour  être  agréable,  pour  dire 
de  jolies  choses. 

Duc  LOS.  —  Son  f^oy âge  cil  Italie  est  plein  d'obser- 
vations curieuses.  On  lui  reproche  d'avoir  été  plus 
homme  du  monde  que  philosophe  ;  mais  son  T^oyage 
n'en  a  pas  moins  été  lu  avec  le  plus  vif  intérêt.  Il  se 
trouve    dans    la    collection  de  ses  œuvres   morales   et 
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f;alantos,  qui  \irnt  flène  imprimée  en  quatre  volumes 
1/1-8  •,  Pctris  (  i-Qv  ) ,  (t  se  trouve  cliez  D<-s  Ebsaris  , 
libraire.  Le  T^oyage  d'Italie  de  Duclo.%  a  ét<?  imprimé 
en  un  volume  //z-ia  et  en  un  volume  ///  8'.  La  dernière 
édition  est  celle  qui  a  été  faite  par  Des  Essai  ts. 

M.  G  no  s  LE  Y.  —  Nous  avons  de  cet  écrivain  des 
Olservarioiis  sur  l'Iialie  et  s:ir  les  Itolivns ,  qui  paru- 
lent  eu   1770,   en   quatre  volumes   iiL-\:i. 

Du  PAT  Y.  —  Ce  magistrat  nous  a  donné  des  Lettres 
sur  L'Italie ,  qui  sont  éciites  d'un  style  peut-être  trop 
recherché  ;  mais  ce  défaut  est  racheté  par  des  beautés 
de  dé' ail  qui  rendent  la  lecture  de  ce  Voyage  aussi 
curieuse  qu'attachante.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage  j  la  meilleure  est  en  deux  volumes  m-8'^'. 

Brydone.  —  Son  Voyage  en  Sicile  et  à  Malte  a 
éié  traduit  j)ar  Démeunier  en  l'yS,  en  deux  \ohuiu\s 
in-8'.  Les  étrangers  qu'attire  l'Italie  ne  vont  pas  01  di- 
nairement  au-delà  de  Naples,  soit  que  la  n»''c«  ssité  de 
s'embarquer  les  arrête  ,  soit  qu'ils  redoutent  les  ^ories 
et  les  montai;nPs  de  la  Calabre  ,  pays  barbai  e  infesté 
de  briganJ-s,  et  011  l'on  ne  trouve  ni  clîemin  ni  hôtel- 
Lnie.  Lh  Sicile  cependant  méiiteroit  d  être  mieux  connue, 
et  de  devenir  !<,•  tenu.-  (]e  tous  les  vova_,es  d'Italie. 

On  re_i:rctte  que  l'auteur  ne  sesoit  pas  b^^aucoup  étendu 
sur  Malte  :  il  a  craint  sans  doute,  de  lépéter  ce  que 
d'autres  relations  nous  eu  a[)prennenr.  Mali;ré  cet  in- 
con\énient,  on  «iiroit  été  bien  aise  de  trouver  dans  un 
.même  volume  tout  ce  qui  regarde  cette  i^ie  reiigieube 
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et  guerrière.  Le  P^oyage  de  M  Brydonc  est  d'aineurs 
tiès-intéiessant  et  tiès-cureux.  L'auteur  est  quelquefois 
un  peu  dilfus  ;  mais  les  lon£;,ueurs  qu'on  rencontie  de 
temps  en  temps  dans  ses  récits,  n'empêchent  pr.s  que 
la  lecture  de  son  li\re  ne  soit  a^^réab^e  autant  qu  instiuc- 
ti\e.M.  ^/;;)'^/o/?e  observe  en  philosophe;  il  sais  t  et  peint 
avec  sai^acité  tout  ce  qui  lui  paroît  digne  d'être  connu 
des  hommes  éclairés  et  de  leur  plaire. 

Madame  de  Villars.  —  Il  est  étonnant  qu'on  a't 
tanr  d  ftéré  à  rendie  publiques  les  Lettres  de  madame 
la  marquise  de  P'illars ,  ambassadrice  en  Espagne  dans 
le  tenips  du  mariaiie  de  Charles  n,  roi  d'Espagne,  avec 
la  princesse  Marie -Louise  d  Oiléans,  fille  de  Monsieur , 
frère  unique  de  Louis  xiv,  et  de  Henriette-Anne  d'An- 
f,leterre,  sa  pîcmière  femme,  petit  in-iz  ,  ^7^7-  Ces 
Lèpres  sont  écriies  avec  tant  de  légèreté,  elles  offrent 
un  tableau  si  naturel,  si  int/ressantde  la  cour  de  Madrid, 
qu'on  regrette  que  l'auteur  ny  ait  pas  fait  un  plus  long 
séjour  ,  et  qu»-  l'éJiteur  ait  retenu  si  long-iemps  ce 
manuscrit  dans  son  porte  feuille. 

Ces  Lettres  sont  pleines  detiaitsfins  et  délicats,  de 
dv^tails  aniusans,  et  d'anecdotes  curieuses;  c'est  presque 
la  légèreté  du  pinceau  de  madame  de  Sévigné  ,  mais  sans 
toutes  les  fadeurs  qu'elle  dit  à  sa  fille. 

Mademoiselle  Keralio.  —  Sa  traduction  i\\\.  Voyage 
dans  les  deux  Siciles ,  par  Swinburne  ,  a  paru  en  1786, 
en  un  volume  m-8  '. 

Spallanzani.  —  Son  T^oyage  dans  les  deux  Siciles 
et  dans  quelques  parties  des  ^dpetinitis  a  é{é  traduit  par 
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Tosf^an  et  Duval.  Celte  traduction  a  j>aru  on  179O,  en 

deux  volumes  in-S". 

lispcgae  et  Portugal. 

Alvarks  pe  Colmenar..  —  Son  ouvra!2;e  intitulé 
les  Dcliccs  lie  L'Espagne  et  du  Portugal  parut  en  1707, 
en  cinq  volumes  in'?y>. 

ÎNI.  DE  Langle.  —  Son  l^lijnge en  Espagne  f?,t  écrit 
avec  prétention.  Ce  vovageur  s'est  j)lus  occupé  à  laire 
des  éj)igrammes  quà  observer  los  mœuis,  et  l'on  trouve 
plus  de  singularié  que  d'ori_,inalitô  dans  la  d'stîibution 
de  cet  ouvrage.  L'auteur  a  une  imai.ination  très  vive  : 
comme  il  peint  rapidement ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
beaucoup  de  choses  échappent  à  ses  reiariU.  Malgré 
ces  défauts  ,  on  parcourt  avec  phiis^r  ce  J^oyage ,  qui 
parut  à  Paris  en    1785,  en  un  volume  m-8^\ 

M.  BounooiNG.  —  Le  T'oyage  en  Espagne  de  cet 
écrivain  est  ti  es  estimé.  Il  vient  rien  donner  une  nou- 
velle édi'ion  (en  1^97  ),  corri-ée  et  aui;nientée  :  la  })re- 
mière  étoiten  trois  volumes  ///  8  '  avec  figures  ;  la  seconde 
est  en  quatre  volujnes  in-S'^,  Ce  Voyage  niéiite  le  succès 
qu'il  a  eu. 

M.  Cuantreau.  —  Ce  voyageur  a  Tait  paroître,  en 
1793,  des  J  étires  qu'il  a  écrites  de  liarcelone,  en  ua 
volume   ///  8 '. 
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Allemagne ,    Suisse  ,  Hollande  et  Pays-Bas. 

M.  DE  PiisBECK.  —  Son  J-^oyage  en  Allemagne ,  qui 
a  paru  en  1788,  en  trois  volumes  in-8',  avec  figures , 
a  été  lu  avec  intérêt  :  le  voyageur  s'est  princii)aL,ment 
attaché  à  peindre  les  mœurs  et  les  usages.  L'ouvrage 
n'est  pas  exempt  de  [)réjugés  ;  mais  c'est  un  des  li- 
vres qui  lait  le  mieux  connoître  les  coutumes  des 
Allemands. 

William  Coxe.  —  Ses  Lettres  sur  l'état  çhnl^  po- 
litique et  naturel  de  la  Suisse,  qui  ont  éié  traduites 
par  Ramond  ,  sont  estimées  ;  la  traduction  a  paru  en 
lySi  ,    en  deux  volumes  i/i-S'\ 

M.  Mayer.  —  Son  T^ofoge  en  Suisse,  ou  Tableau 
historique,  civil  et  nolitique  de  la  Suisse,  fut  imprimé 
en  1786,    en  deux  volumes  i/i-8^. 

M.  BocjRRiT.  —  Sa  Description  des  glaciers  des  Alpes,. 
de  Suisse,  d'Italie  et  de  Savoie,  a  été  imprimée  en  1785, 
à  Genève  ,  en  trois  volumes  i/i'8'  ,  avec  figures.  Cet 
ouvrage  est  très-curieux  ;  il  contient  des  observations 
très-précieuses  ,  qui  le  feront  toujours  rechercher. 
Il  seroit  à  désirer  que  les  gravures  fussent  mieux 
exécutées. 

M.  Robert.  —  Son  J-^oyage  dans  les  treize  Cantons 
suisses  parut  en  1789,   en  deux  volumes  in-8^. 
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Ârg'etcrre  ,    Ecosse,  Irlande. 

M.  GnosLKY.  —  Sm  livre  in'itulé  7-owr/re^  est  très- 
cojiiiiio  !e  [)our  tous  ceux  qui  \oyai',ent  à  Londres  Les 
Aui^lois  reprochent  à  l'auteur  brau'  ou])  d'inexa  titudes  ; 
iii.i  s  il  n'en  est  pas  Uio  ns  très-i.ril<-  à  ceux  (|ui  \<  uleut 
avoir  une  connois^ance  suj)t  riu ielle  des  usages  de» 
liahitans  de  Londres.  Cet  ouvrage  est  en  quatre  vo- 
lumes iti-12,. 

William  Oilpix.  —  Ct  Anglois  a  fait  imprimer 
un  Voyage  quM  a  fait  dans  di.lérentes  j)arlies  de  l'An- 
gl  terre  ;  il  a  été  traduit  ['ar  Oué  'on  de  Beroiière  en 
i7.Sf) ,  en  deux  \olunies  in-8   ,   avec  ii_uies. 

M.  Chantreau.  —  Cet  é(  ri  vain,  qui  a  voyagé  en 
17F8  i^t  1789  dans  les  trois  royaumes  d  Ani^lett^rre  , 
d'L  obse  et  d'Irlande,  a  I  it  im,  rimer  sou  /  o^cg.-  tiu. 
1792,  en  trois  volumes  i// 8  ,  avec  ii^^uies.  Cetouviage 
est  estimé. 

John  Kxox.  —  Cet  Anglo's  a  fait  imprimer  un 
P^oj- âge  qu'il  a  fait  <n  1786  dans  l.-s  niontat,nes  <;'!£•  osse 
et  dans  les  isles  Hébrides.  La  traduction  de  ce  Vuyage 
a  j>aru  en   ^790,  en  deux  volumes   in  8". 

IFamii.ton'.  Son  l'oyogc  à  la  côte  septentrionale  du 
comté  d'yJntrirn  ,  en  Irlande,  u  été  traduit  eu  1790, 
en  un  volume  in-8^. 
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Non!  de   l'Europe  ,   Pologne  ,    Danemark  ,  ISfoi^ège , 
Suède,  Laponie ,   Russie  et  Moscoi-ie. 

Marshall.  —  M.  Pingeron  nous  a  donné  la  traduc- 
tion du  J^'^oy âge  dans  la  partie  septentrionale  de  V pAirope 
par  Joseph  Marshall ^  en  un  volume  z/i-8' ,  Paris,  1776. 

NoEL  Wraxal.  — Son  J'oyage  an  nord  de  V  Europe^ 
particulièrement  à  Copenhag  le  ^  Stockholm  et  Péters- 
bourg,  a  été  imprimé   en   1777,  en  un   volume  i/i-S\ 

\'\  iLLiAM  CoxE.  —  M.  Mallet  nous  a  donné  la  tra- 
duction du  Voyage  de  T'V^illiam  Coxe  en  Pologne,  en. 
Russie ,  en  Suède  et  en  Danemarck  ,  en  deux  volumes» 
i/i-4"  ,  avec  figures. 

Chantreau.  —  Son  Voyage  philosophique ,  poli" 
tique  et  littéraire ,  fait  en  1788  et  1789  en  Russie  ^  a 
paru  en   1794?  en  deux  volumes  in-%'^  avec  figures. 

Pal  LA  s.  —  Nous  avons  déjà  cité  le  Voyage  de 
Pallas  :  nows  l'indiquons  encore  ici,  parce  qu'il  con- 
tient des  recherches  et  des  observations  précieuses  sur 
la  Russie. 

Nous  terminerons  cet  article  en  citant  le  Voyage 
de  deux  François  .^  fait  en  17QO  ,91  e/^  92  en  Allemagne^ 
en  Danemarck  ,  en  Suède  ,  en  Russie  et  en  Pologne. 
Cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1796,  est  composé  de  cinq 
volumes  iu-8'\ 
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§       V  I  I. 

Obsciv'ations  générales   sur    les    voyages    et   sur    les 
voyagjurs. 

Tout  le  iDonde  convi^'nt  de  l'util  té  des  voyages; 
c'est,  sans  coniredit,  la  nieilleure  manière  d*<''tuder  les 
hommes  :  mais  ,  pour  voyai;er  avecptofit,  il  ne  suffit  pas 
de  pai courir  de  i;iandes  villes,  de  vis  ter  des  monuniens, 
et  de  voir  les  nations  en  niasse  ,  il  Tant  savoir  obse!  ver  ; 
et  il  y  a  beancoui)  [dus  do  \oyageiirs  (jiii  t>  imai^incnt 
avoir  ce  talent   que  d Observateiu  s  eLlaiiévS. 

Ce  qui  lend  les  relations  des  \oyages  suspectes  ,  c'est 
que  les  voyagcuis  partent  et  reviennent  jrcsq:  e  tcu'ouis 
avec  leurs  préjugés  nationaux.  Quand  un  liomme,  aj)iès 
avoir  ni''^dité  loni^-tenijis  sur  les  gruvernennns ,  aj  rès 
avoir  étudié  1  histoire  des  peuples  ,  et  sur-toi.t  après 
avoir  déraciné  dans  son  anie  tous  les  piéjugés  que  son 
éducation  y  a  fait  entrer  ;  quan<l  cet  homme,  divje, 
se  déterminera  à  voyager,  ]"ai;rai  ;ilois  conlian.  e  dans 
ce  que  ce  voyageur  sage  aura  observé.  Mais  hs  uns 
parc  eurent  le  monde  par  ton  ,  d'auties  par  ennui  ; 
ceux-ci  par  besoin,  ceux-là  enfin  pour  s'insti  uiie  ;  et  c  tte 
dernière  classe  est  ceitainement  la  moins  nouibrense. 
Aussi  avons-nous  beaucoup  de  relations  de  voya.euis, 
et  fort  peu  de  bons  voyages.  Que  doit-on  conclure  de  là.^ 
Que  lorsqu'on  veut  connoître  un  pays,  il  faut  y  ^oya^e^ 
soi  inému  :  sans  cela  on  court  risque  d'ctre  trompé;  car 
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tous  les  voyaj^eurs  ressemlilent  plus  ou  moins  à  cet 
Allenianl  qui,  nyant  été  mal  reçu  dans  une  auberge 
de  Blois  pat  l'Iiôlesse ,  qui  étoit  un  peu  trop  blonde, 
m't  sur  son  alhuni  :  ce  N.  B.  qu'on  a  des  auberges  dé- 
testables à  Blois,  et  que  toutes  les  dames  y  sont  rousses 
et  a'  ariâtres  •>\  Si  l'on  en  croit  l'abbé  de  Choisi  ,  rien 
de  pl:!S  ri^lie  et  de  pUis  map;nifique  que  la  cour  de  Siam  : 
lisez  les  Mémoirls  de  Forhiii ,  vous  ne  trouverez  rien 
de  plus  mesquin.  La  destinée  de  Ihomme  est  d'être 
tromi  é  sur  ce  qu'il  ne  voit  pas  de  ses  propres  yeux;  il 
faut  donc,  quand  on  le  peut,  parcourir  les  pays  qu'on 
veut  connoître.  Les  jeunes  gens  doivent  sur  tout  se 
former  par  les  voyages  :  mais  gardez -vous  bien  de  faire 
comme  les  Anglois,  qui  les  doublent  d'un  pédant  ir- 
Luidois,  qui  ne  leur  fait  voir  dans  chaque  ville  que  ce 
qui  n'intéresse  personne.  Un  homme  du  monde ,  un 
homme  qui  a  eut  apj^rofondir  les  hommes  de  tous  les 
pays,  doit  vivre  a\ec  eux;  et  pour  cela  il  ne  suffit  pas 
de  visiter  des  cabinets  de  curiosité  ou  de  lorgner  des 
antiquailles. 


II. 
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CHAPITRE      II  I. 


DE       L*   H    I    S    T    O    I    R    E. 


^.  P     R     E     ISI     I     E     R. 

De  l'iiistoire   sacrée. 

l^E  pripcipal  avantage  qu'a  l'histoire  sacrée  sur  toutes 
les  autres,  c'est  qu'elle  nous  élève  à  Dieu,  et  nous  lait 
connoître  sa  providence  et  aimer  su  justice. 

Calmet.  —  Celui  qui  l'a  traitée  dans  notre  langue 
avec  le  plus  d'éiendue  et  d'exactitude  ,  est  le  P.  Calmet, 
bénédictin.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Histoire  sainte  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  pour  servir  d' intro- 
duction à  L'Histoire  ecclésiastique  de  M.  Fleury,  in-^o ^ 
Paris,  17 iv'),  quatre  \olumes,  et  m- 12,  sept  volumes. 
Ce  savant  avoit  fait  une  étude  profonde  de  l'Écriture 
sainte,  et  son  érudition  se  fait  sentir  dans  tout  l'ouvrage. 
Il  raconte  les  faits  dans  une  juste  étendue  ;  son  récit 
est  suivi  sans  intnrruption  ,  sans  digressions,  sans  re- 
marques ,  sans  affectation  de  savoir.  Il  ne  perd  pas 
pourtant  de  vue  les  grandes  difficultés  ,  mais  il  les 
éclaircit  en  peu  de  mots;  et  ceux  qui  demandent  des  expli- 
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cations  plus  étendues  peuvent  consulter  les  Dissertations 
du  même  auteur ,  imprimées  séparément  de  son  Com- 
mentaire,   en   trois   volumes  m-4'. 

Joseph E.  —  Après  s'c'tre  rempli  de  la  lecture  de 
dom  Calmet ,  on  peut  lire  les  y^itiquités  jitdaïcjites  do 
Josephe ,  traduites  en  franoois  par  M.  Arnaud  d'Anlilly, 
in-folio ,  Paris,  1667,  deux  volumes.  Il  y  en  a  une  autre 
traduction  plus  exacte,  par  le  P.  Gillet,  en  quatre  vo- 
lumes i/i-/y";  mais  celle  de  M.  d'Andilly  est  plus  com- 
mune et  plus  connue ,  quoiqu'elle  soit  peut-être  moins 
digne  de  l'être.  Nous  avons  du  même  auteur  YHiscoire 
de  la  g  lerre  des  Juifs ,  et  quelques  autres  morceaux 
intéressans.  Tous  ces  ouvrages  réunis  forment  cinq 
volumes  in- 12. 

Le  P.  Berruyer.  —  Ce  jésuite  a  employé  le  style  du 
roman  dans  la  [)lus  grave  de  nos  histoires.  Son  Histoire 
du  peuple  de  Dieu  ,  depuis  son  origine  juscni  à  la  nais- 
sance du  Alessie ,  dix  volumes  i/112,  172g,  huit  volumes 
z/i-4° ,  1758,  a  paîu  indécente  à  un  grand  nombre  d© 
lecreurs.  Il  a  écrit  la  vie  des  saints  pairiarches  à  peu  près 
comme  on  raconte  les  aventures  de  nos  marquis;  et  ces 
hommes  respectables  y  parlent  d'amour  comme  nos  petits- 
maitres.  Cet  ouvrage  a  eu  le  sort  de  toutes  les  nouveautés 
qui  piquent  par  leur  singularité  et  leur  hardiesse.  Une 
chronolo-.ie  nouvelle  et  côndanmée ,  les  doctes  extra- 
vai^ances  du  jésuite  Hardouin  renouvelées,  des  mor- 
ceaux isolés  rapprochés  avec  art  ,  une  érudition  pro- 
fonde et  légère  qu'on  y  sème  avec  cho'x ,  la  richesse 
et  la  douceur  du  style ,  tout  frappa  les  curieux  dans 
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cette  singulière  production.  L'auteur  sc^roit  un  des  plus 
ai;iéablcs  historiens  de  la  nation,  s'il  éioit  moins  ditïus, 
plus  circonspect  dans  ses  termes  ;  s'il  avoit  moins  em- 
ployé d'expressions  qu'il  croyoit  naturelles,  et  dont  l'u- 
sage du  monde  lui  auroit  fait  sentir  l'indëcence;  s'il  eût 
moins  recherché  l'espiit  et  les  agrémens  ;  si  son  coloris 
eût  toujours  répondu  à  la  diijnité  de  la  matière.  Le 
P.  de  Tournemine  ,  jésuite,  anti-Harduiniste ,  s'éleva 
contre  ce  roman  sacré.  Il  publia  des  observations  qui 
renFei ment  une  critique  vive  des  pt'intures  choquantes 
dont  cet  ouvrage  est  rt- nq>li  :  celles  des  amours  des  pa- 
triarches ,  de  la  passion  effiénée  de  la  femme  de  Putifar, 
de  la  coquetterie  de  Judith  et  des  propositions  brusques 
que  lui  tait  Holopherne,  du  crime  épou\antable  d'Onan, 
de  la  facilité  avec  laquelle  Kachel  cède  Lia  à  Jacob  pour 
une  nuit ,  y  sont  relevées,  comme  étant  toutes  des  écueils 
pour  l'innocence. 

^  TJn  ouvrage  seml)lable  à  celui-là  est  V Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  depuis  la  naissance  du  Messie  jusqu'à  la  fin 
de  la  synagogue ,  parle  même,  huit  volumes  in-iz,  1764, 
et  quatre  volumes  ///-4";  niais  il  est  écrit  bien  dilFérem- 
ment  du  précédent.  On  y  cherche  en  vain  les  grâces  et 
l'élér'ance  ,  l'élésation  et  la  chaleur  du  style  ;  le  texte  y 
est  noyé  dans  un  fatras  de  réflexions  communes,  dans 
un  verbiage  froid  ,  entortillé,  moins  fleuri  que  ])récieux: 
le  Vierge  y  dit  que  c'est  bien  de  l'honneur  à  elle  d'être 
désignée  mère  d'un  Dieu  ;  Jé^us-Christ  y  fait  assaut 
d'esprit  avec  la  Samaiitaine. 

Pr  10 TAUX.  —  Le  P.  Berruyer  péchoit  par  un  excès 
d'imagination  ;  on  trouve  un  défaut   précisément  con- 
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traire  dans  V Histoire  des  /////i,  traduite  de  l'anglois  de 
AI.  Piideaux,  depuis  la  décadence  des  royaumes  d'Israël 
et  de  Juda  ,  jusqu'à  la  mort  de  Jésus-Christ,  Amsterdam, 
1729,  six  volumes  in-iz;  ouvrage  très-savant  et  plein 
de  discussions  profondes  ,  nécessaire  pour  l'histoire  de 
la  nation  judaïque  sous  les  successeurs  de  Salomon,  mais 
écrit  d'une  manière  sèche  et  pesante. 

SaurijV,  Rocques  et  Beausobre.  —  Vous  lirez  avec 
plus  de  plaisir  les  Discours  Jiistoriqiies ,  critiques,  tJiéo- 
logiques  et  moraux  ,  sur  les  évéïiemens  les  plus  remar- 
quables (le  l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  par 
MM.  Saurin  ,  Rocques  et  Beausobre  ,  in-folio,  avec  de 
belles  iîi^ures  ,  la  Haye,  1737  ;  ouvrage  curieux,  mais 
aussi  lecherché  pour  les  figures  que  pour  le  texte. 

L'abhé  F  leur  y,  —  Les  Mœurs  des  Israélites  ,  par 
l'abbé  Fleury ,  font  la  matière  d'un  livre  plein  d'onction 
et  écrit  a\  ec  cette  simplicité  touchante  qui  vaut  quel- 
quefois mieux  que  l'éloquence. 

Basnage.  —  L'ouvrage  que  donna  ^rt!j-77ârjO-e ^  sous  le 
titre  ai  Histoire  des  Juifs  depuis  Jésus- Christ  jusqu'à 
présent  ,  pour  servir  de  continuation  à  V Histoire  de 
Josephe ,  la  Haye,  quinze  volumes  in-iz,  est  très-savant, 
très-instructif,  et  plein  de  profondes  recherches  sur 
cette  nation. 

Chareui.  —  On  a  donné  dans  ces  derniers  temps 
des  abrégés  chronologiques  de  toutes  les  histoires;  nous 
en  avons  un  de  celle  des  Juifs ,  par  M.  Charhiii ,   in-8'' , 
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1709.  Cet  ouvrage  est  jjai  ta^é  en  cinq  époques  :  la  pre- 
mière s'étend  cle])uis  la  création  du  monde  jusqu'à  la 
vocation  d'Abra!i;iru  ;  comme  cette  époque  n'appartient 
pas  proprement  à  l'Iiistoire  des  Juifs  ,  on  n'y  trouve  que 
les  pd'nripuiix  faits,  et  quelques  traits  de  la  vie  des 
premieis  patriarches  :  la  seconde  commence  à  la  voca- 
tion d'Abraham  ,  el  fini'  à  Moïse  :  la  troisième  comprend 
le  t<^mps  de  Moïse,  de  J..  su«'r  et  dos  Juu('s  :  la  quatrième, 
1  his'oire  de  Jéiusal  m;  et  la  ciiiqu'ème,  tout  le  ti  mps 
des  pontifes.  On  donne ,  au  comm<n'  (ment  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  é[,-oquH,  la  succession  des  prands  em- 
pires, dont  l'histoire  concourt  avec  celle  des  Juifs: 
mais,  dans  les  deux  éjioqups  suivantes,  on  a  pris  un  antre 
arrangement  ;  on  a  plat  é  ci-tt^^  succession  à  côté  de 
l'histoire  principale,  en  suivant  l'ordre  des  temps;  et 
quand  la  chionolo-iie  de  ces  grands  royaumes  ne  fournit 
pas  assez,  on  ne  fait  que  l'indiquer  au  !as  de  la  page. 
"Un  coup  d'ccil  vous  apprendra  jdus  que  tous  ces  détails. 
Les  d'scours  qui  suivent  chaque  époque  7'enfermenr  des 
réflexions  sur  les  juincipaux  faits  ,  et  servent  également 
à  l'instiiiction  et  à  l'édification, 

Mesangui.  —  Quoique  l'ouvrage  dont  nous  venons 
de  [tarler  soit  assez  bien  fait,  on  aime  mieux  lire  V.lltrégé 
de  l'histoire  et  de  La  moraL'.  de  l'ancien  Testament  y 
par  Mesangui.  Cet  ouvrage  a  é  é  imjyrimé  en  un  volume 
in-i2,  et  il  en  a  (;té  fait  plusieurs  éditions. 

Pezron.  —  Ij  Histoire  êvangêliqiie ,  par  le  P.  Paul 
Pezron ,  en  deux  volumes  i/i-iz,  Paiis,  i6gG,  est  un 
livre   qui    n'est    pas    commun  ;    et  il   est  d'autant  plus 
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estimable,  que  l'auteur  y  a  inséré  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
«lans  l'histoire  profane  qui  pou  voit  se  rapporter  à 
Jésus-Christ. 


§•    II. 

Ilisto ire  ecclésia siïq u e. 

L'abbé  F  leur  y.  —  Ses  Mœurs  des  chrétiens  offrent 
un  tableau  fidèle  et  agréable  de  l'innocence  de  la  vie 
des  premiers  chrétiens  ;  leurs  vertus  sont  peintes  avec 
d'autant  plus  de  sincérité ,  qu'elles  respiroient  dans  la 
personne  du  peintre  ainsi  que  dans  ses  écrits. 

Ce  livre  servira  d'introduction  à  son  Histoire  ecclé- 
siastique ,  dont  on  a  vingt  volumes  //?  4'^  6t  in- 12.  :  le 
premier  parut  en  1690,,^  et  le  dernier  sur  la  fin  de  1719. 
L'auteur ,  s'étant  proposé  de  rapporter  les  faits  certains 
qui  peuvent  servir  à  établir  ou  à  éclaircir  la  doctrine 
de  réalise,  sa  discipline  et  ses  mœurs,  omet  les  faits  peu 
importans  qui  n'ont  point  de  liaison  entre  eux  ni  de 
rapport  au  but  principal  de  l'histoire  :  il  n'admet  que 
les  témoii'nages  des  auteurs  contemporains,  et  encore 
faut-il  qu'il  soit  persuadé  de  leur  bonne  foi  ;  le  plus 
souvent  il  se  borne  à  les  copier  sans  les  embellir.  Il  n'a 
semé  dans  son  histoire  que  quelques  réfl>^xions  très- 
courtes  ,  mais  très-solides  et  très-judicieuses  ;  il  en  a 
retranché  les  dissertations  ,  les  discussions ,  et  les  notes 
de  critique  ;  il  ne  s'attache  point  scrupuleusement  aux 
questions  de  chronologie  ;   il  y  fait  des  extraits  exacts 
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dis  ouvrnpj'^s  des  pères  touchant  la  doctrine,  la  disci- 
pline (  t  les  mœurs  ;  il  donne  les  actes  des  niart\rs 
fju'il  a  rrus  l-'s  pins  véi  itahlis  ;  il  marque  la  buite  d(>s 
empereurs  et  les  é\èncmens  pa» tirulieis  qui  ont  une 
connexion  nécessa  te  avec  l'histoire  de  la  reli-ion  ;  il 
expose,  dans  le  dis  «lurs  qui  est  à  la  réte  du  prem  er 
volume  ,  les  lègl»  s  qu'il  s'est  presciitis  et  qu'il  a  suivies 
exactement. 

Fabre.  —  L"aM)é  Fleury  laissa  son  ouvra  e  au 
vin.tième  \o1unie  ;  il  etoit  question  de  tifu\ei  un  •  oii- 
tinuateur.  Le  P.  Fabre  ,  de  l'Oratoire,  S'"  pr<'senta  .  et 
il  ne  craijnit  point  de  marcher  après  un  h  .storien  qu  il 
ne  pfiuvoit  certainement  pas  rcnij  larer.  Il  donna  succes- 
sivement seize  volumes  ///-4  '  et  if:-ia;  vt  il  en  prépa'oit 
lin  grand  nombre  d'auti^s,  loisqu'il  reçut  une  drCmse 
de  les  continuer.  Cette  délense  ne  fit  pas  beaucoup  de 
peine  au  public. 

L'abbé  Racine.  —  Depuis  long-temps  on  desiroit  un 
abté-é  de  VH.sioire  <  cclésiasiique  del  abb»^  Fient  v.  Dom 
Gervaise,  an -ien  abbé  de  la  Trapjîe,  en  avoit  c<mçu  le 
proje' ,  et  l'axoit  même  exécuté  :  on  se  pro[)<>soit  d'en 
fare  usa^^e,  lorsque  1  abbé  Jlactiie  commença  a  mettre 
au  jour  un  ylhrégé  de  l'Histoire  tcciésiustique ,  où  1  on 
vit  avec  plaisii  qu'  1  avo  t  su  combiner  h-s  secours  que 
lu:  olTroient  l'abbé  Meury,  le  P.  Fabre  s^n  continuateur, 
Tillemout  ,  B  lill  t,  du  Pin  ,  dom  Ceillier,  et  autres 
ërriwiins  dont  les  ouvrages  ont  été  iavorablenient  ac- 
eue  llis. 

Le  iuccès  des  premiers  volumes  de  ce  nouvel  Abrégé 
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fît  abanclonner  celui  de  dom  Oervaise,  qui,  n'ayant  pas 
les  m<'mes  avantages ,  n'aufoit  pu  le  couti ebalan- er. 
L'abbé  Haci/ie  suh'it  son  entrepiise,  et  la  tciiniiia  h-u- 
reusenient  peu  de  temps  avant  sa  mort.  11  a  ré  uit  à 
neuf  volumes  les  trente  six  de  Fleury  et  du  P.  Fabre, 
qui  ne  contiennent  que  les  seize  premiers  siècles,  et  il 
y  a  ajouté  qiiatre  volum^^s  j)our  le  dix-septième  ;  ce  qui 
forme  un  corps  complet  àVIistoire  eccltsiasiique ,  en 
treize  \olumes  in-]  2. 

Le  mérite  de  cet  ouvrage  est  assez  connu.  On  a  ce- 
pen  îant  reproché  à  l'au'eur  d'être  trop  ditFus  et  trop  peu 
mo  'éi  é  dans  les  derniers  volumes  :  mais  il  s'élève  avec 
force,  et  peut-être  avec  trop  peu  de  ménagement,  contre 
les  défauts  des  l'ésuites  et  de  leur  compagnie  ;  il  donne 
des  éloges  à  la  veitu  de  quelques  uns.  Une  histoire  ecclé- 
siastique est  une  entrejnise  si  loniue  et  si  difficile,  qu'il 
n'est  pas  étonnant  que  ]\î.  Ilacine  a'tfait  quelques  fautes. 
Il  n  a  pas  toujours  eu  recours  aux  oii..,inaux  ;  il  s'est 
boiné  le  plus  souvent  à  copier  Fleury  :  il  a  suivi  quel- 
quefois sans  examen  des  auteurs  peu  exacts,  et  dont 
le  îécitméritoi  des  discussions.  Son  style  n'est  pas  égal; 
et  l'on  vo't  qu'en  copiant  des  auteurs  différens ,  il  n'a 
pas  eu  soin  de  rendre  leur  diction  uniforme.  Mais  ces 
taches  sonr  légères;  et  le  savant  éditeur  qui  a  publié, 
en  17G6,  l'édit  on  i/i-4",  ^^  a  l^ait  disparoitre  une  partie. 
On  a  donné  en  17G3  deux  volumes  pour  servir  de 
continuât  on  à  son  H stoire  ;  mais  ils  ne  sont  pas  dignes 
de  lui  :  ils  contiennent  une  exposition  des  différentes 
cont'  overses  agitées  dans  le  dix  hu'tième  siècle  jusqu'en 
Tannée  1733,  et  les  faits  principaux  qui  y  ont  rapport. 
Le  quinzième  tome  est   terminé    par   une  justification 
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soiiiiiiair<^  ,  mais  sxinisaiiinieiit  étend ut^ ,   de   cet  abrégé 

Jii&tuiitjue  ,   contre   (|Liel(j[ues  critiques  injustes. 

Labbo  DE  Choisi.  —  Quelques  reproches  qu'on  ait 
faits  à  l'abbé  Ra<ii»e,  sou  h  stoire  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  de  l'abbé  de  CIiolsl.  Le  but  de  celui-ci  étoit 
<le  débarrasser  les  lai; s  de  tout  ce  que  lérufiition  a 
d'accablant;  il  vouloit  qu'on  put  le  lire  tout  de  suite, 
sans  qu'on  eût  besoin  d'étude  pour  examiner  ce  qui  étoit 
douteux,  et  se  faire  expliquer  ce  qu'on  n'entendoit  pas. 
Ce  projet  étoit  louable  :  mais  l'auteur  l'a  mal  exécuté; 
et  en  voulant  faire  lui  livre  d'agrément,  il  l'a  rendu 
ridicule. 

Dir  Pin.  —  Il  ne  faut  pas  non  plus  chercher  ce  mérite 
dans  \ Abrégé  de  lliistoire  de  V Eglise  par  du  Pin ,  en 
quiitre  vol.  iii-\2..  L'auteur  avoit  de  l'esprit  ;  il  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  :  mais  il  se  pressoit  trop  dans  toutes 
ses  compositions;  et  îon  livre,  quoique  souvent  réim- 
primé,   n'en  est  pas   moins   ini^xact  et   superHciel. 

Macquer.  —  1J Abrogé  chronologique  de  l'Histoire 
ecclésiastique ,  par  M.  Macquer ,  en  deux  volumes  in-S*^, 
1757,  vaut  beaucoup  mieux;  les  faits  y  sont  resserrés 
avec  précision,  et  les  dates  y  sont  exactes.  L'ordre  chro- 
nologique y. répand  un  peu  de  sécheresse;  et  il  seroit  à 
soidiaitcr  qu'on  nous  ytréscntiit  un  Al'n'g  '  qui  ,  étant 
plus  agréable  à  'h  jeunesse  qu'on  élève  dans  les  collèges, 
put  aussi  lui  ét:v  plus  utile. 

Fo  R  M  E  Y ,  —  Son  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique , 
en  deux  volumes  //^-8",  n'est  bon  que  pour  les  proteslans. 
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Un  autre  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiostique  de  Tleiiry 
parut  en  1766,  })récédé  d'une  piéface  oii  la  religion  est 
très-maltraitée.  Elle  n'est  pas  plus  ménagée  dans  le  corps 


(le  l'ouvrage. 


GoDEAu.  —  Avant  l'abbé Fleurv,  M.  Godcau ,  évêque 
de  Vence,  avoit  écrit  Y  Histoire  de  f  Eglise  depuis  le  covi- 
niencement  du  monde  jnsqu  à  la  fui  du  neuvième  siècle, 
trois  volumes  in-fol. ,  Paris,  i663,  réimprimés  à  Bruxelles 
et  à  Lyon,  en  six  volumes  in-iz.  Cette  histoire  est  écrite 
avec  éloquence  et  avec  majesté  ;  mais  ce  qui  précède  lo 
temps  avant  Jésus-Chiist  est  fort  superficiel,  et  ne  peut 
servir  que  d'une   médiocre   introduction. 

TiLLET.TONT.  —  Si  VOUS  voulez  un  livre  beaucoup  plus 
savant  et  plus  exact ,  lisez  les  Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  ecclésiastique  des  six  premiers  siècles,  justifiés 
par  les  citations  des  auteurs  originaux  ,  avec  une  chro- 
nologie oit.  l'on  fait  un  abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique 
et  profane ,  et  des  notes  pour  éclair cir  les  difficultés  des 
faits  et  de  la  chronologie ,  par  M.  de  Tillemont.  Ces 
Mémoires  sont  en  seize  volumes  ,  et  ils  ne  passent  guère 
le  cinquième  siècle. 

Cousin,  Ruinart,  Drouet.  —  L'importance  de  ces 
premiers  âges  du  christianisme  demande  ,  dit  l'abbé 
Lenglet ,  que  des  écrivains  modernes  qui  ont  traité 
l'histoire  ecclésiastique,  on  passe  aux  auteurs  originaux. 
Ainsi  les  Histoires  d'Eusèbe,  de  Socrate  ,  de  Sozomène, 
de  Théodorct,  etles  autres,  traduites  si  élégamment  par 
M.  le  président  Cousin  ,  doivent  être  lues  exactement, 
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aussi-bien  que  \{'S  yJifes  dfs  martyrs  (l<s  quatro  premiers 
s.éc/es ,  renicillis  [t.ii-  le  savant  I'.  tloin  l'hieiry  l[iiiiiarr , 
béuédiftia  de  la  con»rë;:atiun  fli;  Saint-Maur.  Ils  ont  et© 
fidèlement  mis  en  iVançois  par  M.  Drouetde  Mauperdy  y 
en  deux  volumes ///-8' ,  et  ils  j)euvent  servir  de  preuve 
à  ce  qu'on  a  lu  dans  les  histoires  g<'>nérales.  Mais  ces 
nionumtms  ne  suliiseiit  pas;  il  faut  puiser  la  connois- 
sance  de  la  doctrine  et  de  la  morale  de  l'église  dans  les 
])ères  qui  Font  illustrée  :  ainsi  la  lettje  du  pape  saint 
Cléjnent,  celles  de  S.  Ignace,  martyr,  les  apolo:':ies  de 
6.  Justin,  les  œuvres  de  S.  Clément  d'Alexandrie, 
quelques  traités  de  Tertullien,  l'ouvrage  dOrigène  contre 
Celse  ,  les  œuvres  ou  les  lettres  de  S.  Cyprien,  avec 
le  traité  de  Lactance  de  la  mort  des  persécuteurs , 
doivent  d'autant  moins  être  négligés,  que  la  lecture  ne 
peut  pas  occuper   long-temps. 


§.        III. 

Histoire  des  hérésies. 

L'histoire  ecclésiastique  est  un  grand  arbre  qui  se 
divise  en  pUisiein's  branches  :  une  des  plus  importantes 
est  celle  des  hérétiques. 

L'abbé  Pluouet.  —  Personne  n'a  exposé  leurs  erreurs 
avec  plus  de  netteté  que  AI.  l'abbé  Pli/t/uet ,  auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'/iistoire  des  égareviens  de 
l'esprit  humain  par  rapport  à  la  religion  chréfie/nie , 
ou  Dictionnaire  des  hérésies,  des  erreurs  et  des  schismes  : 
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précédé  d' un  Discours  dans  lequel  on  cherche  quelle  a  été 
la  religion  prlmitis'e  des  hommes ,  les  changemens  quelle 
a  soufferts  jusqu'à  la  naissance  du  cliristianisme  ,  les 
causes  générales,  les  liaisons  et  les  effets  des  hérésies  qui 
ont  divisé  les  chrétiens ,  en  deux  volumes  in-8'^ ,    1-762. 

On  ne  peut  donner  qu'une  idée  très-générale  et  très- 
imparfaite  d'un  ouvrage  dont  il  faudioit  détacher  plus 
d'un  article  pour  en  faire  connoître  le  fond  ;  mais  nous 
ne  craignons  pas  d'assurer  que  ce  livre  est  aussi  cuiieux 
qu'instructif.  C'est  dans  ce  livre  qu'on  apprend  à  con- 
noître les  hommes,  leur  peu  de  solidité  dans  leurs  ju- 
gemens,  les  égaremens  grossiei's  de  leur  foible  raison, 
leurs  extravagances  absurdes,  qu'ils  traitent  de  connois- 
sances  profondes  :  il  n'y  a  pas  de  traité  de  philosophie 
qui  puisse  nous  éclairer  autant  sur  l'imbécillité  humaine. 

P>lAiMBotTRG.  —  Otez  au  P.  Maimhourg ,  dans  ses 
Histoires  de  VArianisme,  des  Iconoclastes j  des  Croisades,. 
du  Luthéranisme ,  du  Cali^inisme ,  du  Schisme  des  Grecs, 
du  Schisme  d'Occident ,  la  longueur  de  ses  périodes  , 
quelques  traits  de  simplicité  et  de  bonhommie,  et  vous 
en  ferez  un  historien  assez  agréable.  Il  a  l'imagination 
vive,  noble,  élevée,  et  plus  d'impartialité  qu'on  n'en 
devoit  attendre  d'un  honmie  de  son  état.  Les  sujets  de 
son  histoire  sont  tous  intéressans,  et  personne  ne  saisit 
comme  lui  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  chaque 
sujet.  Malgré  cela  ,  tout  le  monde  parle  mal  de  cet 
historien.  Madame  de  8évigné  l'accuse  d'avoir  ramassé 
le  Hiauvais  délicat  des  ruelles.  Ses  ouvrages  les  plus 
recherchés  sont  Y  Histoire  du  pontificat  de  saint  Léon  , 
«elle  du  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  le  Traité 
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historique  de  /'cf(i/>lissernent  et  des  prérrgatives  de 
1'fgli.sc  de  Jlo/ne  et  de  ses  cvéques  ,  et  \  IIis:uiie  de  la 
Ligue.  On  t,ait  qm;  IMaimbouig  avoit  été  jésuite  ;  le 
p«''re  général  l'obli^'ea  ^le  rentrer  duiib  le  uioiule,  ù  cauiO 
de  son    'I  raité  de  l'église  de  Hume. 

C't  auteur  a  (Itrs  défauts;  mais  il  a  aussi  des  qualités 
cjui  feroi  *nt  peut-f^tre  l>ien  accueillir  la  réimpression  de 
«jiieliju.  s  unes  de  ses  histoires  >  si  elles  étoient  ret(  uchées 
2>ar  une  main  hatiilo.  ce  Je  ci  ois,  (Vit  i>a\le,  pouvoir  dire 
qu'il  a\oit  un  talent  })ariiculier  pour  cette  sorte  d'ou- 
vrage ;  il  y  répandoit  beaucouj)  d'ai^rémenr ,  plusieurs 
traits  vili,  et  quantité  d'insti  U(  tious  incidentes.  U  y  a 
peu  d'historiens,  paimi  mênjeceux  qui  écrivent  le  mieux, 
qui  aient  plus  de  savoir  et  d'exactitude  que  lui,  qui  aient 
1  adresse  d'attacher  le   lecteur  autant  qu'il  fait.  » 

B  o  s  s  u  ET.  . —  lu  Histoire  des  variations  des  ('glises  pro- 
testantes,  par  Bossuet ,  parut  j)Our  la  première  fois  en 
jTSS.  Quoique  le  titre  ne  semble  annoncer  qu'une  nar- 
rat'on  historique  des  difféieus  (hangemens  arrivés  tiaus 
la  doctrine  des  protestans  ,  leurs  erreurs  y  sont  mises 
dans  un  si  ^rand  jour,  et  elles  y  sont  discutées  avec  tant 
de  solidité,  que  l'on  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
xine  histoire  et  en  même  temjis  connne  une  lélutation 
complète  du  protestantisme.  M.  de  Meaux  y  suit  [>ar- 
tout  l'ordre  des  temps  ;  il  prend  la  réforme  dès  son  ori- 
gine, et  il  en  fait  ronnoître  les  auteurs  avec  autant  de 
véiité  que   d'éloquence. 

Bkau SOBRE.  —  l.Vlisfoirc  critiqjic  de  ]\fanichée  eC 
du  Mann  héisme,  par  ]\I.  de  Ueausobrc,  deux  vol.  m-4"> 
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Amsterdam,  1734»  a  demandé  encore  plus  de  recherches 
que  Y  Histoire  des  variations.  C'est  un  des  livres  les  plus 
profond;;,  les  plus  curieux  et  les  mieux  faits.  On  y  (iéve- 
loppe  le  système  philosophique  de  Manès,  qui  étoit  la 
suite  des  dogmes  de  lancien  Zoroastre  et  de  l'ancien 
Hermès,  système  qui  séduisit  lonir-temps  saint  Augustin. 
Cette  histoire  est  enrichie  de  connoissances  de  l'anti- 
quité,  ef  l'auteur  entre  dans  des  détails  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer  sur  cet  objet. 

Benoit  et  Langlois.  —  Les  Albigeois  et  les  Vaudois 
étoient,  dit- on,  une  branche  des  Manichéens.  Ceux  qui 
voudront connoître  ces  hérétiques  pourront  lire  l'histoire 
que  le  P.  Benoît,  dominicain,  en  a  donnée  à  Paris,  16g i , 
àe.My.  volumes ,  et  V Histoire  des  croisades  contre  les 
Albigeois j  par  le  P.  Langlois,  jésuite,  in- 12,  Paris, 
1703  ;  ouvrage  fait  avec  soin,  et  écrit  avec  plus  d'élé- 
gance que  celui  du  jacobin. 

S  o  LIER.  —  A  mesure  que  nous  descendons  vers  les 
derniers  siècles  de  l'église,  nous  trouvons  l'/Z/j^o/Ve  ^a 
Cali^inisme ,  par  Solier,  i/i-/^'^,  Paris,  1686;  histoire  meil- 
leure que  celle  du  P.  Maimbourg ,  non  pour  le  style, 
qui  est  fort  lourd ,  mais  pour  les  recherches  c-t  pour  les 
pièces  justificatives. 

Catrou.  —  lu  Histoire  des  Anabaptistes,  depuis  i52i 
jusqu'en  i536,  par  le  P.  Catrou,  jésuite,  in-^",  Paris, 
est  un  livre  curieux,  mais  d'une  diction  un  peu  affectée. 

B  R  u  E  V  s.  —  \] Histoire  du  fanatisme  de  notre  temps , 
par  Brueys,    1692  et    1709,  deux  volumes  in-io.  ^  est 
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pl'inc  de   j)arti  uîar'tés    intéressantes,  et  qui  viennent 

d'un  homme   très-instruit. 

Dumas.  —  1^  Histoire  des  cinq  propositions  de  Jaii" 
scnr.is^  depuis  i<)4o  jusqu'en  iCôg,  trois  voluim  s  i/i-i2f 
T  é^fuix,  1702,  lut  citfribbée  à  M.  Di,?nas,  docteur  de 
S  xhonn  ;  (i'autres  la  croient  (^u  P.  le  Trllier,  jéiuite 
qui  tiouLla  la  \ieillesse  de  Louis  XIV,  dont  il  étoit 
cont'esst^rr.  Mais  cet  <'.uviaj6  est  é.  rit  avec  assez  de 
moîéjation  pour  j)enser  qu'il  nesr  jas  d(^  cet  liomma 
foui^uvmx  ;  le  style  en  est  [  ur  ,  et  les  laits  y  sont  assez 
bien  dëtailh^s. 

GEHBEnov.  —  Li'fL'itoire  générale  du  Jansénisme  y 
depuis  i6<^o  J  Jtqu'e/i  1669,  trois  \oliimes  ^//  12,  Ams- 
ter(Utm,  1700,  par  le  P.  Gerberon ,  lénédictin,  alors 
retiré  en  Hollande,  et  qui  dej  uis  est  mort  en  France, 
renfernie  beaur  oui»  de  re<  h(  r.  lus  ;  mais  d  n'est  pas  écrit 
a\ec  cette  simplicité  et  cctie  impaitial  té  que  demande 
1  histoire.  Il  iaudn'it  voir  les  choses  de  sang  iVoid  pour 
é  rire  l'histoire,  et  rarement  c'est  un  auteur  impaitial 
qui  se  chari;e  de  cet  emploi. 

La  FIT  AU.  —  On  a  de  ce  piélat,  cvêque  de  Sisteron, 
\ Histoire  de  la  c  institution  Unigenitus,  où  il  tdi  lie  de 
déti  u  re  fous  les  taits  avancés  dans  h  s  Anecdotts,  ou 
J^lémoires  set  rets  sur  la  constitution ,  que  A'^illelore  avoit 
compcsés,  à  la  piière  <lu  cardinal  de  Noailles;  mais  c'est 
un  malade  qui  s  ériie  en  médeiin  ,  et  il  est  encore  plus 
passionné  et  plus  |  arfial  que  l'auieur  qu'il  réfute.  La 
vi(^il!esse  prcduisit  en  fui  des  sentimens  plus  modéré» 
et  une   vertu  plus  humaine. 
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Le  P.  Patouillet.  —  Il  y  a  peu  d'histoires' sûr 'des 
mafièr<'S  aussi  s(''neuses,  qui  se  fassent  lire  avec  autant 
de  I  laisir  que  la  Vie  de  Pelage,  par  le  P.  Patouillatj 
preuve  ceitaine  que  l'ouvTai;e  (st  écrit  avec  beaucoup 
d'esprit  et  même  d'agi ément,  autant  que  le  sujet  en  est 
susceptible. 

M.  La  Croix,  —  Le  Dictionnaire  historique  des 
cultes  religieux ,  établis  dans  le  inonde  depuis  son  origine 
jusqu'à  présent,  en  trois  volumes  i/i-8',  qui  ont  paru 
en  1770,  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  abrégé  de 
\ Histoire  des  hérésies  et  du  grand  ouvi  âge  des  Cérémonies 
religieuses.  Ce  livre  est  très-commode  ,  et  épargne  la 
peine  des  recherches.  On  y  trouve  à  peu  près  tout  ce 
que  présentent,  sur  les  cultes  religieux,  les  voyageurs 
qui  ont  visité  touies  les  nations,  et  les  écrivains  qui 
ont  parcouru  tous  les  siècles. 


§.        I  V. 

Auteurs  ecclésiastiques. 

Du  Pin.  —  Ce  fut  en  1686  que  parut  le  premier  volume 
de  sa  Bibliothèque  universelle  des  auteurs  ecclésiastiques^ 
contenant  l' histoire  de  leur  vie ,  le  catalcg  te  ,  la  critique 
et  la  cbronoK  gie  de  leurs  ouvrages ,  un  abrégé  de  ce  qu'ils 
renjerinent ,  un  jugement  sur  leur  style  et  sur  leur  doC' 
truie,  et  le  dénombrement  des  différentes  éditions  de 
leurs  œuvres.  C'étoit  sans  doute  une  grande  entreprise 
II.  5 
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pcmr  un  jeune  homme  d'environ  trente  ans,  tel  qu'étoit 
alors  l'abbé  dit  Pin  y  mais  il  n'en  fut  point  effrayé.  Il 
ne  se  borna  pas  même  à  ce  seul  ouvrage ,  dont  l'exécu- 
tion sembloit  sufiiie  à  la  vie  de  plusieurs  hommes.  Le 
premier  volume  parut  en  1686,  et  fut  réimprimé  dans 
la  suite  avec  des  changemens  et  des  au:;mentaiions  con- 
sidérables. Les  autres  se  suivirent  a\oc  une  extrême 
promptitude. 

Dom  Ceillier.  —  Ce  plan  a  éré  perfectionné  par 
dom  Ceillier ,  auteur  d'une  Histoire  générale  des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  qui  contient  leur  vie,  le  cata- 
logie,  la  critique  ,  le  jug-inent ,  la  chronologie ,  V  ana» 
lyse  et  le  dénombrement  des  différentes  éditions  de  leurs 
oui'rages  ;  ce  qu'ils  renferment  de  plus  intéressant  sur. 
le  ^ogme ,  sur  la  morale ,  et  sur  la  discipline  de  l'église  ; 
l'histoire  des  conciles  tant  gjnéraux  que  particuliers ,  et 
les  actes  choisis  des  martyrs  ;  vingt-trois  volumes  i>/-4'', 
publiés  depuis  1729  jusqu'en   j^Gd. 

Ce  livre  ne  va  que  jusqu'à  Saint  Bernard ,  et  ne  com- 
prend point,  par  conséquent ,  l'histoire  si  intéressante 
des  auteurs  qui  sont  venus  après.  Les  confrères  de 
dom  Ceillier  ^e  proposoient  de  continuer  ce  travail;  mais 
il  est  à  craindre  que  le  déi;oùt  du  {)ublic  pour  les  loni;s 
ouvra2;es ,  et  le  goût  dominant  de  ce  siècle  pour  la 
frivolité  ,  ne  les  empêchent  de  poursuivre  celte  car- 
lière. 

IJ Histoire  des  écrivains  ecclésiastiques  de  dom  Ceillier 
est  travaillée  avec  phis  d'étenrlue  et  de  correction  quty 
la  Bibliothèque  de  l'abbé  du  Pin  :  il  ne  se  contente  pas 
d'écrire  l'histoire  de  l'auteur  dont  il  parle  ;  il  fait  voir 
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encore  le  sujet  qui  a  donné  lieu  aux  érri  s  dont  il  fait 
l'analyse,  avec  (las  lumières  et  des  connossances  que 
n'avoit  pu  acquérir  son  prédé.  essei.-r  lorsqu  il  publia  les 
prenn'<'rs  t  ni-^s  de  sa  /jib/iot/iè/j/<e  ;  ce  qui  lui  donne 
o  casion  dfx  liqner  toutes  les  contestations  qui  se  sont 
élevées  dans  l'éjjise.  Son  siyle  est  plein  de  simplicité  et 
de  netteté;  mais  il  manque  souvent  de  [>ure  é  et  d'ai^ré- 
mens.  On  %  trouve  beaucouj)  d  •  latinismes ,  parce  que 
l'aiitc  ur  avoit  d'abord  écrit  en  latin  les  trois  premiers 
volumes,  et  qu'il  ne  les  pr.blia  en  François  qu'à  la 
piière  de  ses  amis.  Ses  analys-^s  n'ont  point  ce  tour 
h  ureux  ,  cet  air  de  facilité  qu'on  remarque  dans 
du  Pai. 

Tricalet.  —  Ceux  qui  n*ont  ni  l'ouvrage  de  l'abb^^ 
du  Pin  ni  celui  de  dom  Ciàllier ,  peuvent  se  contenter 
de  la  Bihliotluque  portative  des  pères  de,  l'église ,  qui 
renfi  rinc  l' histoire  ahrégte  de  leur  vie ,  l' analyse  de  leurs 
principaux  oui  rages  ,  les  endroits  les  plus  remarquables 
de  leur  dcctrine  sur  le  dogme ,  In  morale  et  la  discipline , 
et  les  pi, .s  belles  sentences  spirituelles  contenues  dans 
Ic'.rs  (crits  ;  prodiiction  utile  à  MM.  les  ecclésiastiques, 
et  même  à  tous  les  fidèles  qui  désirent  s'instruire  à  fond 
de  leur  religion;  par  M.  Tricalet,  directeur  du  sémi- 
naire d<'  Sa  nt  N  roliis-du  Cl'.ardonnet ,  à  Paris,  chez 
Lott'n  ,  en  nf-uf  volumes  ///-8  ,  i^SS  à   1761. 

Ce  li\re,  le  plus  ron'^i 'érable  de  tons  «eux  de  cet 
auteur,  et  en  même  t'mi)s  le  j)lus  intéressanr,  est  fait 
avec  beaurouo  <ie  m- thode  et  de  choix  ;  mais  il  ne  faut 
pas  y  rheri  lier  1  histoire  de  tous  les  é' î  vains  ecclé- 
siastiques ,  on  n'y  en   trouve  qu'une  trentaine.    ~ 
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Anonyme.  —  La  substance  des  cîifférens  écrits  dont 
nous  venons  de  parler  a  été  exprimée  dans  le  Diction- 
jioire  Jiistorique  des  auteurs  ecclésiastiques ,  renfermant 
la  vie  des  pères  et  des  docteurs  de  l'église  ;  des  meilleurs 
interprètes  de  l'Ecriture  sainte ,  juifs  et  chrétiens;  des 
théologiens  scholastiques  ,  moraux  ,  mystiques  ,  polé- 
miques,  hétérodoxes  même ,  qui  oui  écrit  sur  des  matières 
non  controversées  ;  des  cationistes  et  des  commentateurs 
des  décj  étales  et  du  corps  du  droit  canonique  ;  des  liiS' 
toriens ,  bibliographes ^  biv graphes  et  hagiographes  ecclé- 
siastiques ;  des  orateurs  sacrés ,  des  liturgistes  ,  et  géné- 
ralement de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  matières 
ecclésiastiques  :  avec  le  catalogue  de  leurs  principaux 
ouvrages  ;  le  sommaire  de  ce  qu'on  trouve  de  remar- 
quable dans  ceux  des  pères ,  pour  former  la  chaîne  de 
la  tradition  ;  le  jugement  des  critiques  sur  la  personne , 
le  caractère  ,  la  doctrine,  la  méthode  et  le  style  des 
différens  auteurs  ecclésiastiques  ,  et  l'indication  des 
meilleures  éditions  de  leurs  ouvrages  ;  le  tout  suivi  d'une 
table  chronologique  pour  l'histoire  de  l'église ,  depuis 
Jésus-(,hrist  jusqu'à  nos  jours  ;  en  quatre  petits  volumes 
z«-8",àLyon,  1767,  Ce  titre  vaut  une  analyse.  L'auteur 
du  Journal  encyclopédique ,  en  rendant  compte  de  cette 
production,  en  parle  comme  d'un  livre  bien  lait,  dont 
les  articles  ont  été  choisis  avec  goût. 
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§•       V. 

Histoire  des  conciles. 

Rien-  ne  seroit  plus  curieux  et  plus  intéressant  qu'une 
histoire  générale  des  conciles  ;  mais  nous  n'avons  rien, 
malheureusement,  en  ce  genre,  qui  soit  digne  d'être  cité. 

Jean  H e rimant.  —  Cet  auteur,  curé  du  diocèse  de 
Ba\eux,  a  donné,  à  la  vérité,  une  Histoire  des  conciles , 
en  quatie  volumes  in-12,;  mais  elle  est  aussi  superficielle, 
aussi  fautive  et  aussi  platement  écrite  que  ses  insipides 
Histoires  des  ordres  religieux ,  des  ordres  de  chevalerie  , 
des  iiérésies  ,  etc.  Cet  écrivain  n'étoit  qu'un  misérable 
compilateur ,  qui  a  donné  dans  tous  ces  livres  autant 
de  preuves  d'ignorance  que   de  mauvais  goût. 

Alletz.  —  Le  Dictionnaire  portatif  des  conciles  , 
depuis  le  premier  concile  tenu  par  les  apôtres  à  Jéru- 
salem ,  jusque  ct  au-delà  du  concile  de  Trente ,  Paris, 
1758,  z/z-8'^',  par  M.  Alletz,  vaut  mieux  que  l'ouvrage 
d'Hermant  :  mais  la  partie  historique  est  trop  abrégée  ; 
et  ce  dictionnaire,  quoique  fait  avec  soin,  est  dune 
médiocre  utilité  pour  la  connoissance  des  événemens 
qui  ont  précédé ,  accompagné  ou  suivi  ces  grandes  as- 
semblées ecclésiastiques. 

Le  P.  Richard.  —  \1  Analyse  des  conciles  généraux 
et  particuliers  ,   contenant  leurs  canons  sur  le  dogme, 
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la  viornle  ,  et  la  discipline  tant  am  îcnne  que  vmdernc  , 
erpliqiés  par  des  notts ,  conjèivs  avec  le  droit  nouviau  , 
Tïotamynent  avec  le  droit  particulier)  de  la  l'iancc,  ce 
prè'  édès  d' un  triitè  des  conciles  en.  génèial ,  pour  servir 
d'introdiK tion  :  ouvrage  utile  au  cleig.'  séculier  et  ré- 
gdier,  ainsi  rpi'au:i  juris-otisul  tes ,  ])ar  le  V .  l'ùchard , 
jfi'dbin,  quatre  volumc^s  ///-4">  ^77'^»  laciliteia  l'usuL^e 
des  reci'eils  inimt^nses  des  conriles  à  ceux  qui  \ou'liont 
les  «on>Tilrer,  ei  nu  ttra  les  atitres,  c'est  à  «lire  le  plus 
cr;in  '  iioinli!  e  ,  en  et.  t  fie  s'en  j)a'-ser.  I,a  netî-  té,  l'oi  die 
et  la  firécision  ,  caiacr'risent  <  ef  ou\riii;e  :  on  v  triuive 
tutore  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  curieux  et  le  sa\ant. 

Lenfant.  —  Au  défaut  d'une  histoire  générale  des 
conciles,  il  l'aut  rassend)ler  des  morceaux  j>ai ti' uliers. 
Nous  avons  oMigaiion  à  M.  hcnjanl^  rc'fngié  Irançois, 
de  nous  av-  ir  <!ével(>p[ié  avec  beaucoup  de  soin  tout  ce 
qui  regarde  les  conciles  de  Pise,  de  Constance  et  de 
Baie. 

Fra-Paolo.  —  Le  concile  de  Trente,  le  dernier  des 
conriles  irénéiaux,  a  été  t!éta  Hé  d'une  manièie'extié- 
meinent  har 'ie  par  un  reli  ieux  qui,  sous  l'habit  de 
ser\  ite  ,  cach' it  vraise/nblablemeut  la  façon  dépenser 
d'un  disci[>le  de  Cahin.  Tout  le  monde  connoit  s(^n 
Histoire  du  concde  de  Trente^  dont  nous  a\ons  deux 
traductions  en  François:  une  par  Amelot  de  hïîjoussaye; 
l'autre  publiée  sous  ce  titre  ,  Histoire  du  concile  de 
Trente.,  écriie en  italien  par  r^i a-Paolo  ^arpi,  de  l'ordre 
des  sen'itcs ,  et  traduite  de  nouveau  en  f/ançois,  avec 
des    notes   critiques ,    hisiu/l.jucs   et  tliéoL.giqucs  ^    par 
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Pierre-François  le  Courrayer,  dorteur  en  théologie ,  do 
l'université  d'Oxford,  clianoine  régulier  et  ancien  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  imprimée  en 
deux   volumes  //?-4'>   ^  Amsterdam,    lySô. 

Cette  h  stoire  paroît  être  l'ouvrai  e  d'un  piotostant 
désjuisé.  Le  traducteur  l'a  chargée  de  notes  dans  les- 
quelles il  s'oflre  d'établir  un  système  qui  tend  à  justifier 
toutes  les  religions.  Je  m'étorïn«,  dit  l'abbe  Lenpfet, 
que  M.  le  Courrayer,  homme  habile,  en  qui  j'avois  tou- 
jours '  reconnu  et  admiré  beaucoup  de  douceur,  ait 
augmenté  par.  ses  notes  les  aigreurs  que  dés  intérêts 
particuliers  contre  la  cour  de  Piome  avoient  engagé  le 
premier  auteur  à  semer  dans  sort  histoire.  L'emporte- 
ment et  le  fiel:  n'ont  jamais  annoncé  la  vérité-;  et  il  y 
en  a  beaucoup  dans  l'original  et  dans  la  copie, 

Palla  viciN.  —  L'histoire  de  Fra-Paolo  fut  réfutée  par 
le  cardinal  Paljavicin  ,.  qui  lui  en  opposa  une  autre  bien 
plus  exacte  et  plus  détaillée  que  la  sienne-  Ce  livre, 
composé  sur  les  archives  mêmes  du  château  Saint-Ange, 
où  sont  toutes  les  négociations  du  concile ,  ne  peut 
manquer  d  être  exact;  mais  l'auteur  est  imbu  des  prin- 
cipes ultramontains.  On  en  préparoltune  traduction  Fran- 
çoise dans  le  dernier  siècle  ;  mais  elle  l'ut  arrêtée  p»r 
l'ouvrage;  du  fameuxle  Noir,, théologal  de  Seez,  intitulé  : 
les  Nouvelles  Luiniërcs  politiques  pour  le  gouvernetnent 
de  l'Eglise,  ou  le  Nouvel  Evangile  du  cardinal  Pallavicin, 
révélé  par  lui  dans  so?i  Histoire  du  concile  de  Trente. 
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V  I. 


Histoire  des  papes. 

Dit  Chesnt  (Anrltéet  François)  —  I/histoire  des  ]iapes 
loi  me  une  branche  très-intéressante  de  l'histoire;  ecclé- 
siastique; mais  nous  ne  sommes  jus  plus  riches  en  ce 
genre  que  dans  la  jtartie  des  concilis.  Je  compte  pour 
ïicn  ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  ce  qu'André  du  Chcsne ,  et 
François  son  Bis,  ont  écrit  et  imprimé  sur  ce  sujet,  en 
deux  énormes  volumes  in-folio.  Ces  deux  écrivains,  tjui 
léussissoient  à  donner  des  recueils  de  pièces- et  de  mo- 
numens  originaux  miles  à  la  c-nnoissance  de  l'histoire, 
n'avoent  aucun  talent  pour  écrire  avec  l'élégance  et  le 
goût  nécessaires  ,   quand   on  veut  se  faire  lire. 

Leur  compilation  sur  les  papes  est  pourtant  plus  exacte 
que.  V Histoire  de  ces  pontifes ,  depiii.iS."  Pierre' jusqu'à 
Benoît  XIII iiiciusiifement^cÀnç^  \ohinies  ///•4">  l^i  Haye, 
l'j'^z.  Ce  misérable  livre ,  fruit  de  l'enthousiasme  et  de 
l'emportement  d'un  jeune  homme,  n'est  qu'une  collec- 
tion indii;este  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  plus  satyrique 
contre  les  chefs  de  l'é.lise  romaine.  Le  style  eii  est 
incorrect,  décousu,  rampant,  et  plein  de  grossièretés. 

Le  N  FA  NT.  —  Le  sage  Jacques  I. enfant  rie  craiinit 
point  d'établir  l'absurde  opinion,  crue  par  le  vulgaire 
de  sa  secte  ,  dans  son  Histoire  de  la  papesse  Jeanne , 
j6g4-  Il  revint  dans  la  suite  de  ses  préjugés  au  sujet 
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cle  cette  fable  si  ridiculement  inventée  ;  mais  Vignolles 
donna  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  en  1746» 
en  deux  volumes  i/i-i2  ,  avec  des  augmentations  consi- 
dérables ,  dans  lesquelles  il  fît  de  vains  efforts  pour 
appuyer  ce  roman. 

Gordon,  —  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  ce  que  les 
protestans  ont  écrit  sur  Alexandre  vi,  pontife  dont 
l'ambition  artificieuse  et  les  débauches  scandaleuses  firent 
gémir  tous  les  gens  de  bien.  On  a  publié  à  Amsterdam, 
en  1732,  en  deux  volumes  in-iz,  la  vie  de  ce  pontife 
et  de  son  filsBorgia,  traduite  de  langlois  d'Alexandre 
Gordon.  Ce  livre  est  pesamment  éciit  ;  mais  les  faits 
sont  exacts ,  et  en  général  l'auteur  est  plus  modéré 
qu'on  ne   devoit  s'y  attendre. 

Gregorio  Leti.  —  Le  même  caractère  de  modé- 
ration se  fait  sentir  dans  la  Pie  du  pape  Sixte  P' ,  tra- 
duite de  l'italien  de  Gregorio  Leti  en  françois,  deux 
volumes  in-\2. ,  Paris,  iG85.  C'est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  cet  écrivain ,  qui  mêle  à  des  anecdotes  vraies 
des  choses  hasardées.  La  traduction  françoise  n'est  pas 
bien  élégante,  et  donne  une  foibie  idée  du  style  de 
l'auteur  italien. 

L'abbé  G  ou  JET.  —  Cette  histoire  offre  néanmoins 
des  choses  plus  intéressantes  que  celle  du  Pontificat 
de  Paul  V,  par  l'abbé  Goujet ,  écrite  d'une  manière 
languissante,  et  publiée  en  1765,  en  deux  volumes  in- 12. 
Il  y  a  pourtant  des  recherches  curieuses  ;  mais  les  lec- 
teurs qui  ne  sont  pas  prévenus  par  l'esprit  de  parti, 
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auroient  souhait»'  qiu'  l'iuiteur,  en  parlant  des  jôsuites, 
eût  moins  laissé  vo  r  de  passion.  C^?  savant  avoit  vieilli 
diins  la  haine  contre  les  membres  de  cette  société  ; 
et,  quoique  naturtlli'mont  doux,  c«  tte  haine  perçoit 
dans  sa  i  ouvcrsation  ainsi  que  dans  ses  écrits. 

Le  baron  de  Huissen.  —  Les  conclaves,  et  les  bri- 
gues qu'ils  occasionnant,  sont  une  des  paities  les  plus 
"intéressan'es  de  l'histoire  di's  papes.  Nous  avons  YHis- 
toire  des  co/icloves ,  depuis  Cl t  nient  V  jusqu'à  présent, 
deux  volumes /«-i2,  C"lo.;ne  ,  lyoS;  livre  curieux,  at- 
tribué au  baron  de  HuLSsen ,  écrivain  très  -  médiocre  , 
mais  homme  instruit. 

Anonyme.  —  La  translation  du  saint  si(^ge  dans  la 
ville  d'A\i;^non  forme  une  époque  UKMTiorable  de  l'his- 
toire £;énérale  des  papes.  Ce  morcdau  pouvo't  donc  en 
être  détaché,  et  louriiir  la  niatière  d'untj  hisioire  par- 
ticulière ,  sous  ce  titre  ;  Histoire  des  souverains  pontifes 
tfui  ont  sit'gc  dons  Àvigutn^  un  volume  /Vi-4*',  1775. 
On  remarque,  dans  cet  ouvrai^e,  de  la  critique  et  dé 
l'érudition  ;  les  faits  y  sont  bien  discutés  ,  et  l'auteur 
y  venge  la  mémoire  de  plusieuis  papes,  des  jui;emens 
peu  avantageux  qu'en  ont  portés  des  plumes  partiales. 
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g.       VIL 

Histoire   des  ordres  rch'g'eux  et  militaires. 

Le  P.  Hélyot.  —  Cette  partie  (\e  l'hisioire  ecclé- 
siast.'que,  si  intéressante  et  si  variée,  a  été  tra  tée  avec 
plus  d'exartitude  et  de  mr'thode  que  toutes  les  autres;  et 
c'est  au  P.  Hilyot ,  religieux  picpus,  que  nous  en  avons 
obligation.  Sin  ouvrage  est  intitulé  :  Histoire  des  ordres 
moiuisiiques ,  religieux  et  militaires,  et  des  congri  galions 
séculières  de  l' un  et  de  L'autre  sexe,  en  huit  volumes  in-/^^. 
Le  premier  parut  en  1714  -,  et  les  sept  derniers  furent 
donnés  après  la  mort  de  lau  eur.  Nous  n'avons  aucun 
livre  dans  notre  langue  qui  s'étende  autant  sur  les  ordies 
reli  ieux  ;  il  est  plein  de  recherches,  écrit  avec  discer- 
nement, et  traité  d'une  manière  intéressante  :  mais  le 
style   pourroit  en  êlre  plus  châtié  et  plus  élégant. 

Le  P.  Marin,  —  Si,  après  a\oir  lu  l'ouvrage  dont  je 
viens  de  parler  ,  on  veut  remonter  jusqu'à  l'origine  de 
la  vie  cénobitique  ,  et  en  suivre  les  progrès  dans  les 
ditTérens  s^è.les,  le  P.  Marin  a  développé  les  vei'tus 
des  anciens  solitaires  de  la  Tliéhaï^le  dans  ses  Fies  des 
Pères  des  déserts  d'Orient  ,  avec  leur  doctrine  spiri- 
tuelle et  leur  discipline  monastique ,  17G2 ,  en  trois 
vol'umes  ï/z-4'  ,  et  en  neuf  tomes  in-\z, 

Cet  ouvrage  est  beaucoup  plus  complet  que  les  ]^^ies 
des  Pères  du  désert ,   par   Arnauld  d'Andilly.    Il  peut 
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noa  seulement  conttibuer  à  l'éclification  des  simples 
iidv"-les  j)ar  les  exemples  de  vertu  et  les  maximes  de 
sainteté  quM  conti(^nt,  mais  encore  à  l'é.  laii  i  issemetit 
<]i's  laits  historiques  qui  font  l'objet  des  utiles  recherches 
des  savans. 

BuLTEAu.  —  Avant  le  P.  Marin,  Louis  Bultcait 
avoit  donné  un  Tissai  de  Vldsioire  monastique  d'Orient, 
1680 ,  in  /^o ,  et  une  autre  histoire  de  loi  dre  monastique 
de  tout  l'Occident  jusqu'au  dixième  siè' le  ,  dans  son 
Ahré^é  de  l'/tistoiie  de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  en  deux 
volumes  in-/^'',    1G84. 

On  voit  dans  le  premier  ouvrage  l'origine  de  l'état 
monastique ,  qu'il  ne  fait  pas  remonter  plus  haut  que 
S.  Antoine  ,  et  une  peiziture  fidèle  des  monastères  et 
de  la  vie  des  anciens  moines.  Parcourant  toutes  les  pro- 
vinces d'Orient  où  il  y  avoit  des  solitaires  ou  des  cé- 
nobites,  il  en  décrit  l'institut  et  les  règles,  et  donne  la 
vie  des  illustres  solitaires  dont  l'antiquité  nous  a  conservé 
]a  mémoire.  Il  fait  de  temj)s  en  temps  des  remarques  sur 
la  discipline;  il  prouve  qu'ils  avoient  des  prêtres  parmi 
eux,  et  des  églises  oii  ils  s'assembloient.  Il  fait  voir  que 
les  congrégations  et  les  chapitres  des  moines  ne  sont 
pas  aussi  nouveaux  qu'on  le  pense  communément. 

La  seconde  histoire  est  tirée  en  partie  des  yj'ctes  des 
Saints  de  l'ordre  de  S.  Be/ioit ,  du  P.  Mabillon,  Il  y 
ra|)jiorte  l'établissement  et  le  progrès  de  l'ordre  monas- 
tique en  Italie,  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et  dans 
la  (jrande-Bretagne  ,  et  même  dans  l'Afrique  du  temps 
de  S.  Augustin.  11  y  fait  l'histoire  du  monastère,  et  des 
moines  distingués  par  kur  sainteté,  par  leur  doctrine 
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ou  parleurs  travaux  pour  l'établissement,  l'avancement 
ou  la  réforme  de  l'ordre  monastique,  de  la  discipline 
ecclésiastique,  ou  de  la  foi. 

L'abbé  de  A'^ertot.  —  Cet    auteur   avoit   plus   de 
soixante  et  dix  ans,  lorsqu'il  acheva  V Histoire  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  aujourd'hui  de  Malte, 
en  sept  volumes  ia-iz,  Paris,  1724,  quia  terminé  sa  car- 
rière littéraire.  On  a  prétendu  que  lorsqu'il  eut  à  décrire 
l'histoire  du  sièi/,e  de  Pihodes,  les  mémoires  qu'il  aiten- 
doit  aj'ant  tardé  trop  long  temps,  il  fît  ce  siège,  moitié 
d'après  le  peu  qu'il  en  savoit,  moitié  d'après  son  ima- 
gination. Les  mémoires  arrivèrent  enfin.  «  J'en  suis  fâché, 
dit-il  ;  mais  mon  siège  est  fait  m.  Cette  anecdote  n'a  nulle 
vraisemblance  :  l'abbé  de   Vertot  avoit  tout  ce  qu'il  lui 
falloit  sur  le  siè£;e  de  Rhodes  dans  YHistoire  de  Malte 
que  Bosio  avoit  écrite  avant  lui ,  histoire  dont  il  parle 
avec  éloge  dans  sa  préface.   Quoi  qu'il  en  soit,  son  ou- 
vrage,  inférieur  à  ses  Kévolutions  romaines,  n'est  pas 
pourtant  indigne  de  lui.  L'élégance  et  la  pureté  de  sa  dic- 
tion répondent  à  la  noblesse  du  sujet;  il  expose  les  faits 
avec  une  grande  netteté ,  et  le  détail  des  circonstances 
semble  plutôt  les  embellir  que  les  charger.  Il  exprime 
les  différens  caractères  par  des  traits  fermes,  énergiques 
et  précis,  qui  peignent   l'ame    même  ;  ses  descriptions 
vives  et  animées  entraînent  le  lecteur.   Le  grand- maître 
de  Malte  l'avoit  nommé,    en    lyiS  ,  historiographe   de 
l'ordre ,  l'avoit  associé  à  tous  ses  privilèges ,  et  lui  avoit 
donné  la  permission  de  porter  la  croix. 

Lingue  T.  —  S'il  est  un  ouvrage  qui   mérite  d'être 
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flistingué  par  le  .«-uj^t  et  par  le  style,  c'est  sans  rontredit  ' 
Vllisroire  irnpnr/iii/e  des  j'csuitcs  ,  par  I.n  g  ict ,  deux 
volumes  ///-lîs,  1774.  Il  n'esr  ^uère  pos,siL>l  •  de  mieux 
soutenir,  f^ans  une  matière  qui  étoit  aK  rs  si  délicHte, 
le  raract(''re  d'iinparlial  té  que  l'aiittur  ann^  nm  y  ni  de 
lia  ter  avec  jdus  de  force  ou  d'ai^jérnent  les  ditférens 
objets  dont  il  s'oc  cnpe  II  rend  ju^ti  e  aux  jésuites  en 
bien  comme  en  mal;  il  les  condamne  sans  aigreur,  et 
les   justifie  sans  indiscrétion. 


§.        VII  I. 

P'^ies  des  Saints. 

Baillet.  —  Les  T^ies  des  Saints ,  par  Baillet ,  sont 
très-Connues.  Ce  grand  ouvrage  fut  inipriuié  pendant 
l'année  1700,  en  douze  tomes  in  8'  et  en  trois  in-Jidio. 
L'-.uteur  ajouta  ensuite  à  ces  volumes,  qui  contenoieut 
Iej>  douze  mois  de  l'année,  l'histoire  des  fêtes  mobiles, 
les  vies  des  saints  de  l'ancien  Testament,  et  deux  taMes  , 
une  topoi;raphique  et  l'autre  chionoloiique.  Celte  suite 
fut  imprimée  en  cinq  ^olumes  ///S""  et  en  un  in-folio. 
Ce  L\re  a  plu  à  bien  des  gens,  et  fléplu  à  qu«  Iques 
autres,  et  La  lie  des  Saints  à' A(\r\idxi  Baillet  est ,  .sui\ant 
lantcur  du  Dictionnaiie  des  /ivres  jansénistes ,  moins 
propre  à  édifier  ou  à  instruire  qn'à  faire  douter.  Adu- 
l.it 'ur  perjiétuel  des  auteurs  prntestans,  il  copie  leurs 
ouvraî^es  avec  peu  de  discernement,  sans  sa\oii-  démêler 
le  bon  du  mauvais,  faute  de  tliéoloijie,  faute  de  précision 
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et  de  rectitude  dans  l'esprit.  11  mar  he  d'un  pas  sûr 
tant  qu'il  a  pour  guides  les  Bollandistes,  dans  les  ou- 
vrages desquels  il  a  puisé  presque  tout  ce  qu'il  a  de  bon. 
Hors  de  là  il  chancelle,  il  s'ë-;are  souvent  ;  il  dit  le  pour 
et  le  contre ,  et  s'enveloppe  dans  un  dangereux  pyr- 
rhonisme.  3) 

L'ouvrage  de  Baillet. ,  malgré  un  assez  grand  nombre 
d'erreurs,  qu'il  éioit  diiiîcile  d'éviter  dans  un  si  long 
travail,  est  purgé  de  toutes  les  fables,  de  tous  les  faux 
miracles  ,  et  Aas  hisîoires  supposées  dont  la  crédulité 
de  nos  ancêtres  avoit  déshonoré  les  légendes  des  saints. 
On  trouve  à  la  tête  un  discours  intéi'essant  et  plein 
d'observations  solides.  Le  style  de  l'auteur  ,  sans  être 
élégant ,  attache  assez  le  lecteur  ;  il  seroit  à  souhaiter 
que  quelque  homme  de  goût  le  i  etouchât,  et  le  rendît 
plus  coulant  et  plus  pur.  La  dernière  édition  de  ce  livre 
est  en  dix  volumes  in-lf. 

Mesangui  et  GoujET. — l^es  Vies  des  Saints  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  ai^ec  une  prière  et  des  pra- 
tiques à  la  fin  de  chaque  Vie,  et  des  instructions  sur 
les  dimanches  et  fêtes  mobiles ,  par  les  abbés  Mesangui 
et  Goujet ,  en  deux  volumes  in-/f  ,  et  abrégées  en  deux 
^  volumes  i«- 12,  étant  tirées  mot  pour  mot  de  Ylîistoire 
ecclésiastique  de  M.  Fleujy,  passent  pour  une  produc- 
tion estimable,  faite  avec  choix  et  écrite  avec  une  sim- 
plicité élégante. 

Auteurs  anglcis.  —  La  Vie  des  Pères ,  des  Martyrs, 
et  des  autres  principaux  Saints ,  traduite  de  l'anglois , 
mérite  d'être  distinguée  de  la  foule  de  celles  que  nous 
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avons  dans  le  même  genre,  et  se  continue  avec  succès. 
Ce  livre  offre  à-la  fois  une  lecture  édifiante  et  instruc- 
tive :  l'auttur  a  su  le  dépouiller  de  cette  multitude 
d'anecdotci»  et  d'Iiistoriettes  ai)oeryj)h''s ,  imaL;inées  par 
un  zèle  ])eu  éclairé,  et  reeues  j)ar  Tii^norance  et  par 
la  crédulité.  Une  cri  ique  sag(?  a  présidé  aux  reclierches 
du  savant  écrivain  ;  et  les  traducteurs  ont  (ïu  le  talent, 
assez  rare,  de  s'approprier  son  travail,  et  de  donner 
un  air  orii^inal  à  leur  version.  Il  en  a  déjà  paru  un  très- 
grand  nombre  de  volumes   i/t-S°. 

Le  P.  GiRY.  —  Le  P.  Giry ,  minime,  et  le  P.  Croiset, 
jésuite ,  ont  aussi  donné  au  public  des  Vies  des  Saints, 
en  d^ux  volumes  in-folio.  On  accuse  le  premier  de  trop 
de  crédulité.  M.  la  Croix  fit  imprimer ,  il  v  a  quelques 
années,  un  Dictionnaire  de  la  vie  des  Saints.  Nous  avons 
une  infinité  dévies  particub'ères,  dont  plus  eurs  méritent 
d  être  citées  :  telles  sont  spérialement  celles  de  S.  Ji:nace 
et  de  S.  François  Xavier,  par  le  P.  Douhours ;  et  les 
vies  de  S.  Athanase  ,  de  S.  Basile ,  de  S.  (jrégoire  de 
Naz!an/e ,  de  S.  Chrysostôme  et  de  S.  Ambroise,  par 
(jodefroi  Hcrmant ,  qui  avoit  formé  son  style  sur 
les  meilleurs  modèles  des  premiers  temps  de  l'académie 
Françoise. 
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CHAPITRE      IV. 


^.  PREMIER. 

Histoire  unwer selle. 

Avant  que  de  parcourir  les  différentes  parties  du 
globe  dans  des  cartes  particulières,  il  faut  s'en  former 
une  idée  en  crand  dans  une  carte  générale.  Il  en  est 
de  même  de  l'étude  de  Ihistoire,  bien  plus  importante 
que  l'ar.tre ,  pui^^que  c'esi  l'école  de  riiumanité  et  un 
cours  de  morale  en  action.  On  doit  donc  faire  précéder 
la  lecture  des  histoires  particulières  de  celle  de  l'histoire 
universelle. 

DiODORE  DE  Sicile.  —  Les  anciens,  comme  les  mo- 
dernes, ont  eu  des  écrivains  qui  ont  traité  l'histoire  de 
toutes  les  nations  de  l'univers.  Tel  étoir,  parmi  les  Grecs, 
Diudore de  Sicile,  qui  florissoit  du  temps  de  Jules  César 
et  d'Aucuste.  Sa  Bibliothèque  historique  renfeime  en 
effet  les  annales  de  presque  tous  les  peuples  du  monde, 
E;  yptiens.  Assyriens  ,  Mèdes,  Perses,  Grecs,  Piomains, 
Caitiiauinois,  etc.  :  en  un  mot,  chaque  nation  setrouvoit 
dans  son  recueil,  dont  nous  n'avons  que  quinze  livres 
avec  quelques  fragmens  ;  il  s'en  est  perdu  vingt- îinq. 
Cfette  histoire  lui  coûta  trente  ans  d'un  travail  opiniâtre, 
II.  6 
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comme  il  le  remarque  lui-même  clans  son  préamliule. 
11  ne  faut  pas  y  du  rcher  les  grâces  du  style  ;  sa  diction 
est  simple  ,  sans  lontcfois  être  basse.  Quant  au  Ibnd  , 
on  se  plaint  qu'il  n'i.^st  i)as  toujours  exact  et  impartial. 

L'abbé  Terrasson  nous  a  donné  une  version  fidèle 
de  cet  ouvrage,  en  sept  volumes  in-i-j.,  Paris,  i'"57. 
Quoiqu'il  n'épari^ne  pas  les  éIoi!,es  à  son  auteur  dans  la 
préiace,  on  prétend  qu'il  n'entreprit  cette  traduction 
que  pour  prouver  combien  les  admirateuis  des  anciens 
sont  aveugles.  Ce  n'est  pas  plaider  de  trop  bonne  foi 
la  cause  des  modernes,  dit  d'Alembeit,  que  de  croire 
leur  assurer  la  supériorité,  en  les  opposant  à  Diodore 
de  Sicile ,  historien  crédule,  écrivain  du  second  ordre, 
et  que  d'ailleurs  une  traduction  peut  encore  défigurer. 

Trogue  Pompée  et  Justin.  —  Troguc  Pompée  avoit, 
à  l'imitation  de  Diodore  de  Sicile  ,  donné  une  histoire 
universelle  en  latin.  Justin  l'abrégea.  On  l'accuse  d'avoir 
occasionné,  par  sa  miniature,  la  perte  d'un  excellent 
original  ;  car  on  ne  connoit  que  le  nom  de  Trogue 
Pompée ,  qui  vivoit  dans  le  beau  siècle  d'Auguste.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  style  àe  Justin  est  net,  intelligible  et 
agréable.  On  y  rencontre  de  temps  en  temps  de  belles 
pensées,  de  solides  réflexions ,  et  des  descriptions  fort 
viN  f's.  A  l'exception  d'un  fort  petit  nombre  de  mots  ou 
de  locutions  ,  la  latinité  y  est  assez  pure  ;  et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  employa  ordinairement  les 
propres  termes  et  les  phiases  mêmes  de  Trogue. 

Vincent  de  Beau  vais.  —  Les  siècles  d'ignorancô 
produisirent  une  foule  de  compilations  qu'on    honora 
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du  titre  d'histoire  universelle  ;  aucune  ne  niéiite  d'être 
citée.  Dès  qu'un  nioine  s'enniij(>it  dans  sa  cellule ,  ii 
entrepienoit  la  gazette  de  son  temps  ;  et  pour  que  Iç 
volume  fût  plus  gros,  il  remoatoit  toujours  à  Adam  ou 
au  déluge.  J^incent  de  Beauvais ,  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs,  publia  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  un 
Miroir  historial ,  qu'il  auroit  pu  intituler  le  Miroir  des 
mcusouges.  Cette  prétendue  histoire,  qui  s'étend  depuis 
la  ciéation  du  monde  jusqu'à  l'an  i255,  est  aussi  défec- 
tueuse par  les  fables  dont  elle  est  remplie,,  par  le  déiant 
de  critique,  par  le  mauNais  choix  des  matériaux,  que 
dégoûtante  par  la  bassesse  et  l'incojrection  du  style. 

TuRSELiN.  —  Quand  l'aurore  du  bon  goût  commença 
à  éclairer  l'Furope,  il  y  eut  iS^s.  auteurs  plus  dignes  de 
tracer  le  tableau  des  révolutions  du  monde.  Le  jésuite 
Turselin  écrivit  une  histoire  en  latin  élégant  ;  et  son  livre, 
qui  a  été  traduit  en  fïançois,  en  quatre  volumes  m- 12, 
pourroit  avoir  son  utilité,  s "lin'étoit  pas  rempli  de  préjugés. 

Bossue  T.  —  La  première  production  françoise  de  ce 
genre  qui  dut  être  lue  par  les  gens  de  goût,  fut  le  Discours 
sur  l'histoire  unii'ersel/e  de  1  éloquent  Bossuet ,  Paris  , 
Cramoisi,  //?-4"  et  in-i'j,,  1G81.  Il  sut  appliquer  l'art 
oratoire  à  un  genre  qui  sembloit  l'exclure.  On  y  voit  l'art 
des  plus  grands  orateurs  et  le  coloiis  des  plus  grands 
peintres  :  tout  y  est  ramené  à  la  religion. 

Dans  quel  historien  ancien  ou  moderne,  étranger  ou 
national ,  trouve-t-on  plus  de  grandeur  et  de  sublimité 
dans  les  vues,  plus  de  justesse  et  de  solirlité  dans  les 
réflexions,  plus  de  connoissance- du  cœur  humam  et  des 


04  B  I  n  L  I  O  T  II  F.  Q  V  E 

passions  qui  ra^;;t«int,  ])lus  de  sai^acité  à  démêler  les 
ressorts  politiques  qui  l'ont  mouvoir  un  empire,  qui  le 
pojteut  à  la  j)uissanie  ou  le  font  avancer  vers  sa  luine? 
Quelque  rjqjidité  qu'air  jetée  dans  son  récit  l'illustre 
prélat,  il  n'a  joint  négligé  l'observation  ;  chaque  peuple 
reçoit  de  lui  sa  teinte  ,  sa  couleur  juopre,  son  cai artère 
distint'tiF  :  les  Egyptiens,  les  Assyriens,  les  Mèdes,  les 
(jrecs  et  les  Romains,  s'y  |>rés('ntent  tour  à  tour  avec  le 
détail  de  leurs  mœurs,  de  leurs  vices  et  de  leurs  vertus, 
de  leurs  loix  et  de  leurs  aits.  En  exposant  les  variations 
de  ces  grandes  monarchies,  l'habile  historien  en  indique 
toujours  les  causes  secrètes;  et  c'est  dans  le  génie  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  peuples  qu'il  les  trouve. 
K'est-ce  pas  là  trace  r  l'histoire  en  grand,  et  j^eindre  les 
nations  en  phdosophe?  L'auteur  assiste,  pour  ainsi  dire, 
à  la  créatici  de  ^uni^ers,  et  commence  son  récit  avec 
le  cours  des  siècles,  dont  il  suit  lu  chaîne  sans  inter- 
rujition  jusqu'à  nos  jours. 

Voltaire.  —  Bossuet  a  eu  des  continuateurs  qui 
ne  sent  pas  entrés  dans  ses  vues,  mais  qui  ont  écrit  avec 
un  aigrement  infini.  Le  j)remicr  qui  se  présente  est 
yoltaire.  Son  Essai  sur  L'Jiistoire  générale  et.  sur  les 
mœurs ecV esnrit des nailous ,  depuis Cliarlemagne jusqu'à 
vos  jours ,  commence  précisément  où  finit  le  discours  de 
l'évéque  de  Meaux.  Ses  tableaux  oITreni  les  couleurs  les 
jdus  biillantes  ;  mais  il  en  résulte  souvent  des  portraits 
d'imaijinarion.  Le  but  de  /^oZ/a/re  étoit  de  l'aire  connoîtie 
les  mcfuis  des  hommes  et  les  lévolutions  de  l'esprit 
humain  ;  mais  ce  l)ut  ,  si  bien  renjpli  dans  certains 
chapitres,  est  nuuiqué  dans  d'autres. 
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MÉhÉgan.  —  Le  Tableau  fie  l'histoire  moderne, 
Paris,  17G6,  trois  volumes  i/i-12,  par  le  Lhêvalier 
de  Méliégin  ,  est  iin'e  autre  suite  àyx  Discours  sur  l'his- 
toire iuiivK.'rselle  de  Bossuc't.  Il  y  a  des  desrriptions  de 
main  de  maître  ;  mais  son  style  a  uu  peu  l'air  enflé,  ses 
numt^rarions  sont  irop  fréquentes,  sa  diction  est  trop 
symmétrique.  On  ne  peut  nier  cependant  que  ce^te  pro- 
duction ne  vienne  d'un  homme  d'esprit  et  d  un  éciivain 
éléj^'ant. 

Dom  Calmet.  —  Ce  n'est  pas  là  précisément  le  ca- 
ractère de  ï  Histoire  ïiui*,'erseile  sacrée  et  prof  au  e ,  depuis 
le  cjininenCfTnent  du  inonde  jusqu'à  nos  Jours j  par 
dom  Calmet  ;  mais  si  cet  ouvrage  n'est  pas  écrit  d'une 
manière  brillante ,  ce  n'est  pas  non  plus  un  squelette 
d'histoire  ,  dépouillé  des  circonstances  essentielles  qui 
la  rendent  ai;réable   et  utile. 

Il  seroit  à  souhaiter  seulement  que  l'auteur  etit  puisé 
plus  souvent  dans  les  souixies,  au  lieu  de  se  borner 
quelquelois  à  abréger  les  historiens  modernes ,  et  que 
son  livre  fût  imprimé,  avec  plus  de  soin. 

Ha  p.  DION.  —  U  Histoire  universelle  sacrée  etpr'^fane  ^ 
à  l'usage  des  dames  de  France,  par  M.  Hardion  ,  est 
moins  étendue  que  celle  de  dom  Calmet,  et  elle  est 
plus  agréable  à  lire.  A  des  fai:s  bi^n  discutés  et  ar- 
rani:és  avec  ait  il  a  su  joindre  la  pureté  et  l'élégance 
du  style  :  il  n'a  point  négligé  les  ornemens-  dont  sa 
matière  éto't  susceptible  ;  mais  il  ne  les  a  pas  recherchés 
avec  trop  de  soin.  L'auteur  avoit  beaucoup  de  discer- 
nement pour  la  critique  et  de  goût  pour  la  littérature  ; 
c'est  dommage  qu'il  n'ait  pas  fini  son  ouvrage. 
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Ljnguet.  —  Son  continuateur  nous  a  consolé  rlc 
cette  })ri\ntion.  vSi  hiiig,ie(  écrit  avec  inoins  de  sim(ili- 
ciié  que  siin  modèle,   il  a  plus  de  chaleur  et  de  coloris. 

AuTEUAs  ANGLOis.  — Ccs  qualit/s  manquent  tota- 
lement à  1  Histoire  universelle,  composée  par  une  société 
de  gens  de  lettres  ani^lois.  II  y  a  dans  ce  livre  des  maté- 
liaux  excellens  ,  des  recherches  [«rofondes  et  curieuses  : 
mais  r 'rudition  n'est  pas  toujouis  amenée  par  le  siijet; 
elle  n'est  pas  ornée  non  plus  de  Téléi^ance  du  style  et 
de  la  poKtesse'dn  discours,  Ce-penJant,  comme  il  y  a 
bcaucou;)  de  choses  qui  ne  se  trouvent  point  aillfuis, 
ce  livre  mérite  uiie  place  dans  les  bibliothèques.  Nous 
a\ons  actuellement  quarante-cinq  volumes  m-4*'  ^^  ^^ 
tradurt  on  Tiançoise,  imprimés  à  Amsterdam.  Une  nou- 
velle tiaduction  de  cet  ouvra-jo  a  ])aru  depuis,  en  cent 
vingts  volumes  in-S\ 

PuFENDORFF.  —  On  ne  peut  guère  se  dispenser 
d'avoir  Y Iiitroiluction  à  l'histoire  générale ,  de  Pufen- 
dorff ,  revue  et  coirigée  par  M.  de  (îrace,  Paris,  lySS, 
huit  volumes  in-Zi^^ .  Ce  livre  est  très-propre  à  faire 
connoître  les  intérêts  d<îs  princes ,  et  il  peut  être  con- 
sidéié  comme  une  excelhnte  notice  de  la  politique  et 
du  gouvernement  de  tous  les  peuples. 

De  T  h  o  u.  —  Dans  \ Abrégé  de  V Histoire  universelle 
de  M.  de  Thou  ,  en  dix  volumes /«-12  ,  traduite  par 
M.  Rémfind  de  Sainte-Albine,  imprimé  en  17^9 ,  le  ré- 
dacteur déclare  d'abord  s'être  imposé  ,  pour  première  loi, 
de  ne  point  altérer  les  jugemens  de  son  historien  ;  de 
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ne  blâmer  ni  ne  louer  que  ce  qu'il  condamne  ou  qu'il 
appiouve  ;  en  un  nior ,  de  j^eindre  les  peisonncs  et  les 
actions  avec  les  couleurs  sous  lesquelles  M.  de  Thou 
les  repiésente,  même  dans  les  occasions  où  il  n'auroic 
])as  jugé  coiiune  lui.  Ne  se  servant,  pour  ainsi  dire,  do 
l'original  que  comme  d'excellens  mémoires,  M.  de  Sainte- 
Albine  ne  s'est  point  assujetti  à  placer  les  faits  dans 
l'ordre  où  M.  de  Thou  les  avoit  ran.;és  ;  il  a  seuL^ment 
adopté  la  forme  d'annales,  choisie  par  cet  historien. 
Persuadé  qu'on  ne  peut  offrir  trop  de  leçons  aux 
différens  membres  qui  composent  la  société ,  Tabré- 
viateur  a  respecté  tout  ce  qui  pouvoit  former  des  ci- 
toyens utiles,  et,  dans  cetîe  vue,  il  s'est  étendu  sur  les 
questions  de  droit  public  et  d'administration  générale; 
il  a  suivi ,  avec  son  auteur ,  le  fil  des  grandes  négocia- 
tions ;  il  a  donné  le  précis  de  divers  traités  ,  en  mettant 
sous  nos  yeux  les  principales  particularités  des  sièges 
et  des  combats  ,  et  a  sur-tout  examiné  les  causes  des 
bons  et  des  mauvais  succès.  Il  a  aussi  conservé  tous  les 
articles  que  M.  de  Thou  a  consacrés  à  la  mémoire  de 
plusieurs  savans  françois  et  étrangers  :  c'est  la  partie 
de  l'ouvrage  dont  les  amateurs  des  lettres  ont  su  le 
plus    de  gré  à  ce  grand  historien. 

R  o  u  B  A  u  D,  (  l'abbé  )  —  S'on  Histoire  générale  de  l'Asie, 
de  V Afrique  et  de  V Amérique,  est  moins  un  amas  de  faits 
qu'un  recueil  d'observations  philosophiques  sur  le  génie, 
les  mœurs  et  les  arts  des  nations  :  elle  présente  par-tout 
un  fonds  intéressant  de  morale  et  de  politique  ;  les  ré- 
volutions et  les  évènemens  y  conduisent  à  la  connois- 
»ance  des  hommes  ,  des  lois  et  des  gouvernemens. 
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ISIiLLOT.  (l'ahbé)  —  On  floit  av^ir  la  plus  grande  obli- 
fration  h  l'abbé  Millnt  d'avoir  ress<'rré  dans  ses  Elémeus 
d'histoiii  g  iièidh^ ,  ancienne  vt  moderne ,  en  neur\  olumes 
in- 12,  tant  de  laits  célèbres  et  de  connoissanres  inté- 
ressantes. Ce  livre,  puri-ment  écrit,  est  lait  j'Our  ile\enir 
un  ouvra  e  cla&sique;  on  n'en  peut  trop  recommander 
la  le'  tun^  ('ans  l<s  (  ollè.ts.  11  est  absolument  nécessaire 
aux  )jer sonnes  qui  ne  sont  pas  encore  inbtiuites,  et  il 
sera  .'rès-utile  à  celles  qui  le  sont  déjà,  en  leur  remettant 
devant  les  yeux  le  résultat  de  phibi  urs  années  de  lec- 
ture. 

Dom  Clémevcet  et  dom  Durand. —  De  tous  les  trésors 
littéfaiîes  doni  les  béné  ^ictins  ont  eniichi  le  monde,  je 
n'en  connais  point  qui  soit  d'une  iitilité  plus  sensible  et 
plus  étendue  que  l'.-Irr  de  véri'îer  les'dates  des  faits  his- 
tori^i'ics,  des  cliarires ,  des  chroniques  ,  et  antres  anciens 
inonumens ,  dep'.iis  la  naissance  de  notre  Seigneur ,  etc. , 
ou:  j  arut  d'abord  en  un  \olùme  ///-4"  ,  ensuite  en  un 
volume  in- joli  ) ,   et  enfin  en  trois  volumes  in-folio. 

Les  savans  auteu-s  de  cet  ouvra£,'c  traitent  d'abord  de 
la  chronologie  des  rha:tres,  dans  une  dissertation  claire, 
profonde  et  judicieuse.  On  y  examine  les  différentes 
manières  de  compter  les  années  et  les  dates,  dont  on 
se  servoit  anciennement,  Cest  là  précisément  rorii;ine 
dis  difficultés  qui  se  rencontrent  à  ch;ique  instant,  par 
lappoit  aux  dates  des  charfres ,  des  chioniques  et  des 
faits  historiques.  C  -s  dii:ricultés ,  insurmontables  pour 
tous  les  lerteurs,  sont  ici  applanies  et  levées  avec  la 
jdus  grande  netteté.  On  explique  aussi  tou'es  les  diffé- 
rentes marques  qui  caraciéiisent  l'auuée  où  une  chartre 
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a  été  donnée,  et  où  un  événement  est  arrivé  :  ces  mar- 
ques sont  les  indictions,  le  cycle  solaire,  les  épactes,  etc. 

Après  la  dissertation  on  trouve  une  table  chronolo- 
f!;ique,  qui  renferme  touies  les  maïques  dcuit  on  vient 
de  parler,  et  qui  par  là  fournie  un  moyen  facile  de 
découvrir  sans  peine  les  véritables  époques  des  évène- 
mens  et  des  Chartres. 

Cette  table  est  suivie  d'iin  calendrier  perpétuel,  ou  de 
trente-cinq  calendrieis  ,  dressés  selon  les  trente-cinq 
jours  011  la  fête  de  l'àques  peut  tomber,  cVst-à-dire, 
depuis  le  22  de  mars  jusqu'au  z5  d'avril  :  au  bas  de  ce 
calendrier  est  ime  liste  des  noms  latins  ,  françôis- ô'è 
gaulois,  que  nos  anciens  donnoient  aux  dimanches,  aux 
fêles  e!  à  certains  jours  de  la  semaine  ou  du  mois.  Cette 
portion  de  l'ouvrage,  qui  semble  peu  considérable ,  est 
néanmoins  d'une  importance  infinie  poùrassùrer  là  daté 
des  Chartres. 

La  suivante  est  à  mon  gré  la  plus  intéressante  et  la 
plus  nécessaire  ,  même  aux  gens  du  monde.  On  trouve 
d'abord  une  liste  des  papes,  dans  laquelle,  outre  le  com- 
mencement et  la  fin  de  chaque  pontificat,  on  rappoite 
la  })lupart  des  évènemens  considérables  qui  regardent 
l'église.  L'histoire  civile  vient  après  :  les  faits  principaux 
qui  peuvent  faire  connoître  l'établissement  des  différentes 
monarchies,  leurs  révolutions,  leur  décadence,  la  suite 
des  souverains  qui  les  ont  gouvernées  ,  la  durée  de  leur 
règne  ,  leurs  exploits  les  plus  remarquables ,  leurs  al- 
liances, etc.  sont  rangés  dans  chaque  classe,  et  forment 
une  espèce  dhistoire  universelle.  On  s'est  arrêté  plus 
long-temps,   comme  de  raison,  sur  l'histoire  de  France." 

Oa  est  redevable  en  partiû  d'i  cet  tjxctiient  li\ifi  à 
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clom  Maur  d'AïUiuo  ,  béxK-Jictin  ;  il  lavoit  commencé, 
et  a\oit  fait  la  ta!)Ic  cluonol()u;iquo  et  le  caluudrier 
perpëtutl  :  la  mort  l'ayant  surpris  en  1746  ,  deux  de  ses 
coniières,  doiu  Durand  et  dom  Clémemcc ,  ont  exéouté 
son  pian.  On  ne  peut  trop  accueillir  un  ouvrage  dont 
la  nécessité  et  la  commodité  se  feront  sentir  à  tous 
ceux  qui  y  auront  recours  ;  c'est,  pour  ainsi  dire ,  une  bi- 
bliothèque entière,  et  il  n'est  point  d'homme  de  cabinet 
qui  n'ait  à  cliaquo  instant  besoin  de  le  consulter. 

Lenglet  du  Fresnoy.  —  Lorsque  l'abbé  Lciigler 
publia  pour  la  première  fois  ses  Tablaucs  chronologiiines 
^e  l'histoire  universelle,  sacrée  et  profane  j  ecclésiastique 
et, civile,  depuis  la  création  du  moz/de jusqu'à  l'an  ijGa, 
ftvec  des  réflexions  sur  l'ordre  qu'un  doit  tenir,  et  sur 
les  ouvrages  nécessaires  pour  l'étude  de  l'histoire  ,  il 
promit  de  profiter  des  ciitiques  pour  perfectionner  son 
travail  ;  il  a  tenu  parole  ,  coiume  on  le  voit  dans  la 
dernière  édition  de  ce  bon  ouvrage ,  en  trois  vol.  in-8". 

Labbé  l.englet  avoit  retouché  ses  Tablettes  d'un  bout 
à  l'autre ,  y  avoit  fait  un  grand  nombre  de  corrections 
et  d'additions  ,  et  les  avoit  mises  dans  un  nouvel  ordre. 
Depuis  sa  mort,  plu.sieurs  savans  y  ont  ajouté  des  choses 
importantes. 

Tout  le  monde  a  reconnu  l'utilité  de  ce  livre  ,  soit 
pour  diriger  ses  lectures  historiques,  soit  pour  se  les 
rappeler,  p'ar  le  moyen  des  tables  chronologiques  qui 
renlermeut  les  cvènemeus  et  la  suceesr.ion  des  piinces, 
^epuis  la  créai  ion  jusqu'à  nos  jours  ,  et  celle  des  per- 
sonnages qui  se  sont  distingués  dans  les  sciences  et  les 
beaux-aits. 
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Dreux  du  Radier.  —  Li"  Europe  illustre ,  ouvrage 
contenant  les  portraits  et  les  vies  abrégées  des  souverains , 
des  princes ,  des  ministres ,  des  généraux  ,  des  magistrats, 
des  prélats  ,  des  savans ,  des  artistes  et  des  dames  qui 
se  sont  distingués  en  Europe  depuis  le  quinzième  siècle 
jusqu'à  présent ,  en  six  volumes /«-4",  est  peut-étie  la 
collection  de  cette  espèce  la  plus  étendue  qui  ait  encore 
paru  :  elle  renferme  les  portraits  et  les  vies  abiégées 
de  ce  que  l'Europe  a  de  plus  grand  en  tout  genre  depuis 
plusieurs  siècles.  On  n'a  rien  épargné  pour  la  rendie 
précieuse.  Les  portraits  sont  gravés  par  les  plus  habiles 
maîtres  ;  on  y  reconnoît  le  burin  de  MM.  Will,  Ficquet, 
Schniitt  ,  Balechow  ,  Dupufs  ,  Tardieu  ,  Soruique,  du 
Cange  ,  tous  artistes  justement  estimés. 

ViTTORio  SiRi.  —  Les  évènemens  qui  se  sont  passés 
sur  le  théâtre  de  l'Europe  pendant  l'espace  de  quinze 
années,  forment  un  tableau  intéressant,  qu'on  peut 
contempler  avec  plaisir  dans  le  Mercuie  de  Kittorio 
Siti ,  conseiller  d'état ,  historiographe  de  sa  majesté 
très-chrétienne  ,  contenant  l'histoire  générale  de  l'Eu- 
rope depuis  1640  jusqu'en  i655  ,  traduit  de  l'italien 
par  M.  Requier. 

Le  même  M.  Requier  a  aussi  traduit  de  l'italien  de 
Vittorio  Siri,  les  Mémoires  secrets  tirés  des  archives  dt'i 
souverains  de  l'Europe.  Le  principal  but  que  l'auteur 
s'y  propose  est  de  dévoiler  ce  qu'il  y  a  de  plus  mysté- 
rieux dans  la  conduite  des  souverains,  en  montrant  à 
découvert  les  ressorts  les  plus  délicats  employés  à  faire 
mouvoir  les  empires.  Les  cabinets  des  rois  et  des  ré- 
publiques sont  le    trésor  ordinaire  où  il  puise  ;    et  los 
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dépc^clies  fie  riMix  qui  ti.^ntient  It's  lôn  ^s  ('es  états,  ainsi 
que  celles  de  leurs  m  uistres,  lui  Joui nisst.'ur  les  ma- 
tériaux dont  il   ioiine  son  éviilice. 

D'AvniGVY.  —  Un  de  nos  mr  ilbnus  ouvrar;es  histo- 
riques, dont  le  inérto  est  reconnu  depuis  loni,  ti  ni[»s,  et 
que  je  trouve  en<  or'e  foit  siij.érieur  au  succès  constant 
qu'il  a  pavmi'noirs  ;  c'est  celui  du  P.  iV Avrigny ,  jésuite, 
intitulé  Mémoires  pour  ser.nr  à  l'histoire  uni.-trscl/c  de 
V Karove ,  depuis  \Goo  j'.s'jii'eti  l'j  ^Çt ,  avec  des  réflexions 
et  remarques  critiqnes ,  en  quatre  Aoluiues  in-\2. ,  et 
ensuite  en  cinq  vaîumers. 

'■  Je  ne  connois  point  de  mémoires  ]dus  utiles  ,  plus 
instructifs,  ]>lus  ajïréables.  On  ne  irou\e  nulle  p^rt 
autant  de  Faits  rassemblés,  par  rii])port  à  rcsj)ace  de 
temps  que  l'auteut-'  en'ibrasse.  Ce  n'est  ni  un  sim})le 
extrait,  ni  une  pure  com[ilation,  ni  un  abré^'é  super- 
ficiel; ce  sont  des  vues,  des  r»fl«Kions  ,  des  exaniens, 
des  raisonnemens  sur  ce  qui  s'est  passé  de  ]>lus  remar- 
quable en  Europe  pendant  cent  quiir^e  années. 

Mat'Rert.  —  Il  étoit  bien  inrortanr  qu'i:n  homme 
se  chari;eât  du  soin  [énible  d'examiner  les  ditïérens 
tratés,  de  pénétrer  les  vues  d^es  puissances,  de  disent  r 
les  mo'ifs  de  leur  condu"te  el  le  manèsje  des  nt'gocia- 
teurs  ,  et  qu'il  nous  en   tiacài   un  tablau   fidèle. 

\'oil.i  ce  qu'a  eîtécuté  un  iionime  laborieux,  dans 
\ Histoire  politique  'dît  siècle  ,•  cii  se  /rôtirent  en  onlre, 
et  sous 'toUs 'leurs  rapports  diff&rens ,  les  intérêts  ^  les 
'H/i'ief  et  lu  cr)Tuhiitedei  principales  puissances  de  I'Rim 
rcrjJC ,  depuis,  la  paijù  dé  TV&stphalie  en  \(iù^  ^  ju^sqw  à 
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la  paix  (V Aix-la-Clinpeîle  en  174S  inclusivement, ^ a^cc 
des  détails  sur  les  opinions  d<  s  pi, .s  liabiles  négocia  1  eurs , 
le  caractère  et  le  manège  des  plus  faîne  a  v  politiques  y 
et  le  pî'ècis  de  tous  les  tiaitts  négociés  citre  les  cours 
depuis  cent  ans  ;  le  tout  appuyé  dts  preuves  de  fait  et 
de  raisonnement ,  et  de  la  citation  des  actes ,  nicinoires 
et  relations  sur  les  points  cu/uesus  ou  peu  connus ,  ua 
volume  /V/,-4'''. 

Chevreau,  Dupin,  A'^allemont.  —  Quand  on  a  les 
livres  que  nous  venons  de  citv^r,  on  peut  se  passer  des 
Abrégés  de  Chevreau ^  de  Dupin,  de  T-^alicm,ont,  etc.  etc. 
La  plupart  de  ces  auteurs  ont  manqué  leur  objet  en 
voulant  tiop  embrasser,  et  ils  ont  passé  trop  légèrement 
sur  des  faits  dignes  de  l'attention  de  la  postérité. 


§.    II. 

Histoire  ancienne. 

Hérodote.  —  On  a  dit  que  l'histoire  de  chaque  na- 
tion commençoit  par  des  fables;  cela  est  vrai,  sur-tout 
de  l'histoire  ancienne.  Les  contes  des  oreilles  de  Smerdis, 
du  cheval  de  Darius,  tant  d'oracles  menteurs,  tant  de 
fausses  prédictions  ,  tant  de  miracles  qui  choquent  le 
sens  commun,  ont  fait  a]»peler  Hérodote  le  père  du 
mensonge,  ainsi  que  de  l'hisioire. 

Cet  écrivain  fut  placé  par  les  Grecs  à  la  tête  de  leurs 
historiens,  et  c'est  par  lui  que  vous  devez  commencer 
vos  lectures.  Sun  ouvrage  s'étend  depuis  Cyrus,  premier 
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loi  (If  Porso,  jusqu'à  la  bataille?  de  Myi  aie,  sous  le  rè^ne 
<]e  Xerxès.  Il  en  fit  une  lecture  puMique  dans  une  as- 
semblée de  toute  la  Grèce  aux  jeux  olynijiiques.  Les 
Grecs,  touchés  de  la  douceur  et  de  la  facilité  de  son 
style,  donnèrent  le  nom  des  neuf  muses  aux  neuf  livres 
de  son  histoire.  Les  Grecs  et  b^s  Persans  ne  sont  ]>as 
son  unique  objet  :  il  fait  connoître  tout  ce  qu  on  sa\oit 
alors  des  Ei!,yptiens,  c'est-à-dire,  beaucoup  de  fables 
puériles,  dont  quelques  unes  en  imposent  à  rin)a_:;ina- 
tion,  Hérodote  étoit  d'Halicarnasse  ;  il  voyagea  pour 
s'instruire,  et  à  son  retour  il  rendit  des  services  im- 
pôt tans  à  sa  patrie.  Elle  fut  ingrate,  et  l'envie  le  fit 
exiler  à  Tliurium,  ville  de  la  grande  Grèce,  où  il  termina 
ses  jours ,  quatre  siècles  avant  Jésus-Christ.  Son  Histoire 
a  été  assez  mal  traduite  en  francois  par  du  fiyei-. 
M,  Larcher  en  a  donné  une  traducliou  plus  fidèle  en 
1786,   en  sept  volumes  iu-8\ 

Les  meilleures  éditions  â' Hérodote  ont  été  données 
par  Gronovius,  iTiS,  iii-folio ;  par\Vesselingius,  Ams- 
terdam, 1763,  in-folio;  et  Glascow,  1761,  en  neuf 
volumes  inS°. 

Thucydide.  —  Après  lui  vint  Thucydide  ^  né  à 
Athènes,  dans  la  soixante  et  seizième  olym])iade.  Étant 
encore  fort  jeune,  il  assista  aux  jeux  olympiques  oii 
Hérodote  fit  la  lecture  de  son  histoire  ;  il  y  })rit  tant 
de  plaisir  ,  qu'il  en  versa  des  larmes.  Un  goût  si  vif 
annonçoit  ce  qu'il  devoit  être  un  jour  ;  il  entreprit 
d'écrire  \ Histoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse;  il  re- 
cueillit de  toutes  parts  des  mémoires,  *'t  en  acheta  à 
grands  frais  ;  enfin  son  histoire  fut  conduite  jusqu'à  la 
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vingtième  année  de  la  guerre.  Théopompe  et  Xénophon 
la  continuèrent  pour  les  six  autres  années  qui  restoient. 
Cet  écrivain  est  plein  de  feu  et  d'énergie.  Il  y  a  plusieurs 
modernes  qui  lui  donnent  la  prééminence  sur  Ilej-odote, 
pour  le  mérite  de  la  composition.  D'Ablancourt  l'a 
traduit  en  l'rançois  ,  trois  volumes  in^iz. 

Les  éditions  les  plus  estimées  de  son  histoire  sont 
celle  d'Amsterdam,  in-folio,  lySi,  en  grec  et  en  latin; 
celles  d'Oxford,  1696,  in-folio,  et  deGlascow,  i75g, 
huit   volumes  i/i  8". 

Xénophon.  —  Le  célèbre  Xénophon  marcha  sur  les 
traces  de  ces  deux  grands  historiens ,  et  les  égala.  A  son 
génie  pour  les  lettres  il  joignit  la  qualité  de  bon  capi- 
taine. Il  servit  Cyrus  le  jeune  dans  son  expédition  pour 
détiôner  Artaxeixe  son  Irèie  ;  mais  cet  ambitieux 
échoua,  et  perdit  la  vie  dans  le  moment  décisif.  DiX 
mille  Grecs,  qui  s'étoient  attachés  à  sa  fortune,  retour- 
nèrent dans  leur  patrie ,  à  travers  mille  dangers  de 
toute  espèce  :  Xénophon  les  commanda  vers  la  fin  de 
cette  célèbre  retraite,  dont  il  a  fait  l'histoire.  On  lui 
suscita  quelques  chagrins  à  son  retour  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  servir  ensuite  chez  différens  peuples.  A 
la  fin  ,  il  se  retira  dans  une  campagne  aux  environs  de 
Liddo  ,  où  il  se  livra  à  de  profondes  études. 

Nous  avons  d'abord  de  lui  la  Cyropédie ,  qui  est  l'his- 
toire du  fondateur  de  Perse;  il  composa  ensuite  celle 
du  jeune  Cyrus  et  de  sa  fameuse  entreprise  ;  enfin  il 
tiavailla  à  l'histoire  grecque,  qu'il  reprit  au  teinj:)s  ou 
Thucydide  l'avoit  laissée  :  elle  contient  à  peu  près  qua- 
rante-huit ans,  depuis    le   letour    d'Alcibiade  dans   la 
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(îrère  ,  jusqu'à  la  bataille  de  Mantiné»^.  Xênophon 
donna  aussi  jilusieurs  ouvrages  sur  dessuj«ts  historiques. 
Cicéron  disoit  qu'il  lui  senibloit  que  les  muses  eussent 
pailé  par  sa  bouche.  C'est  un  énivaiu  presque  inimi- 
tal)le  pour  la  douce  simplicité  de  sa  diction  ;  et  Quintilien 
lui  apj)liqiio  ce  qu'on  disoit  de  Pt-riclès ,  que  lu  déesse 
de  la  persuasion  résidoit  sur  ses  lèvres.  La  version  Fran- 
çoise que  d'Ablancourt  a  donnée  de  son  histoire,  est  la 
moins  mauvaise  <|ue  nous  ayons. 

Les  meilleures  éditions  de  Xênophon  sont  celles  de 
Paris,  1625,  in-folio;  de  Lei}>sick  ,  1765,  quatre  volumes 
r>?-8'^'  ;  d'Oxford,  1700,  en  £;rec  et  en  latin,  cinq  volumes 
z/?-8  ■  ;  1727  et  1755,  deux  volumes  ///-4°  (ces  deux 
volumes  ne  contiennent  que  la  Cyropédie ,  la  Retraite 
des  dix  mille ,  et  l'Eloge  d' .-Ig<'silas);  et  de  Glascow, 
1764,  douze  volumes   in-8'\ 

PoLYDE.  —  Polyhe  tient  un  rang  distin^jué  parmi  b^s 
bons  écrivains.  Il  apprit  l'art  de  la  i;ueire  sous  le  fameux 
Philopœmen,  et  l'art  de  la  politique  sous  son  père  ,  qui 
gouverna  la  république  des  Achéens  avec  beaucoup  de 
gloire.  Son  histoire,  qui  comi)rt'noit  tout  ce  qui  s'<'toit 
passé  de  plus  considérable  depuis  le  conunencement  des 
guerres  puniques  jusqu'à  la  fin  de  celle  de  Macédoine , 
a  été  écrite  à  Rome,  mais  en  grec.  Elle  avoit  quarante 
livres,  dont  il  ne  nous  reste  que  les  cinq  premiers  enti«"rs, 
traduits  en  iVancois  j)ar  dom  Thuillier,  béné^lictin  ,  et 
commentés  par  le  célèbre  chevalier  Folard,  en  six  vo- 
lumes in-/\^' ,   1727. 

C'est  de  Polyhe  que  l'on  tient  cette  maxime  célèbre, 
que  la  vérité  est  à  l'histoire  ce  que  les  yeux  sont  aux 
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animaux  ;  que  comme  ceux-ci  ne  sont  d'aucun  usai;e 
dès  qu'on  leur  a  crevé  les  yeux,  de  même  l'histoire, 
sans  la  vérité,  n'est  qu'une  narration  anmsante  et  in- 
fru.  tunise. 

La  première  édition  de  Polyhe  est  de  Rome,  1473, 
in-folio.  Les  meilleufes  sont  celle  de  Casaubon,  in-folio, 
à  Paris,  lOrg,  et  (elle  d'Anisierdam ,  1670,  cam  nous 
'voi iorum,  trois  voluiues  i/i-8'. 

Plutarque.  —  Les  l'aies  des  hommes  illustres  grecs 
et  romains  ,  par   Plutarque,   sont  encore  plus  lues  que 
YlLstoire  de   Pol.be,  II  étoit  natif  de  Chért>née,  dans 
la  B  otie,  pays  Fort  stéiile  en  esprit.  Après  avoir  de- 
meuré assez  long-temps   à  Rome ,   il  se  retira   dans  sa 
patrie  ,  où  il  exerça  plusieurs   charges.  Ses  écrits  ren- 
ferment des  faits  curieux  et  des  maximes  utiles.  Darfs 
ses   l'aies  des  hommes   illustres ,   il  ne  flatte  point  ceux 
qui  n'ont  pas  mérité  d'é  re  flattés  ;  il  juge  les  hommes  sur 
les  choses  et  non  sur  les  apparences,  sur  les  faits  et  non 
sur  le  bruit  public.   Il  donne  des  éloges  aux  actions  qui 
en  méritent;  et  il  flétrit,   sans  acception  de  personne, 
le  vi;:e  et  le  crime.  Il  peint  l'homme  aunatuiel,  et  jamais 
moraliste  ne  l'a   mi.ux  saisi,   il  écrit  avec  force  ,   mais 
sans  ornement  :  de  fréquenies  comparaisons,  mais  quel- 
quefois tirées  de  trop  loin,  animent  ses  peintures;  tout 
est  clair  et  dévelo[)pé  avec  netteté,  mais  souvent  avec 
trop   détendue.    11    n'est  pas  toujours  heureux  dans  le 
choix  des  circonsiances  ni  dans  celui  des  réflexions  :  il 
ramasse  beaucoup  de  minuties  qui  pouvo'ent  être  inté- 
ressantes dans  le  temps,   et  drs  bons  mots  qui  ne  ren- 
ferment pas  toujours  beaucoup  de  sel.  Dacier  a  tra,duit 
II.  7 
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les  T'aies  de  Pliitarque ,  en  huit  volumes  in-^^ ,  Paris, 
1731,  avec  jjIus  de  fulélité  que  d'ayrément.  La  version 
d'Amyot  est  {dus  recherchée.  On  a  fait  une  édition  de 
l.i  triidui  tion  i>ar  Dacier  ,    en  douze  Aolunies  in-12. 

Les  meilleures  éditions  en  erec  et  en  latin  de  Plu' 
torque  sont  celle  de  Henri  Etienne,  1672,  en  treize 
volumes  in-^',  et  celle  de  Maussac ,  Paris,  de  l'inipri- 
lueiie  royale,  1624,  en  deux  \o\.  in-fol.  Les  J^ie s  ont  été 
réimprimées  à  Londres,  17:19,  en  cinq  vol.  i//-4'*,  auxquels 
il  faut  joindre  les  Apoplithegnies ,    imj'rimés  en   \'~j/\\. 

Arrien  et  QuiNTE-CtjRCE,  —  Arrien ,  deNicomédie, 
contemporain  de  Plutarque  ,  fut  son  lival  dans  les  sept 
livres  qu  il  écrivit  sur  les  expéditions  d'Alexandre  ;  his- 
toire d'autant  plus  estimable  ,  qu'elle  part  de  la  main 
d  un  écrivain  qui  <  toit  en  même  temps  homme  de 
guerre  et  bon  j)ol;t;que.  (Quinte- Cui  ce  ,  qui  traita  le 
même  sujet  en  latin,  est  plus  rhéteur;  celui-ci  a  été 
traduit  par  Vaugelas.  Nous  en  avons  deux  autres  tra- 
ductions: l'une,  de  l'abbé Mignot,  en  deux  volumes  i«-8o, 
a  été  |>ubliéi'  à  Paris  en  1781  ;  l'autre,  de  Beauzée,  en 
deux  volumes /'«- 12 ,  a  paiu  en  1789. 

Los  éiiitions  les  plus  recherchées  de  Q  u  in  te- Curce  sont 
celles  d'Elzevir,  i653,  /«-13;  du  P.  le  Tellier,  jésuite, 
od  iiiuin  delpliini ,  Paris,  iG-8,  in-^';  des  variorum , 
in-?>',  deux  volumes,  Amsterdam,  1718;  de  Delft  , 
1754»  deux  volumes  in-/\'  Il  y  en  a  une,  conférée  sur 
les  manuscri  s  de  la  bibl.othèque  nationale  en  1766,  in  iz^ 
chez  Jiarhou  ,  avec  les  su)>plémens  de  Freinshemius. 
Les  curieux  recherchent  aussi  l'édition  de  Venise  ,  in- 
folio,   i.f70. 
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Les  ser.t  livres  <^c  ÏILstoire  d'Alexandre  le  Grand, 
jpair  Arrûi/i,  ont  été  inipr  niés  à  Le\de,  en  i~o4,  in-J'ulio, 
à  Amserflani,  cum  noris  varLoram ,  en  1757,  i//-8'>. 

Eli  EN.  —  Le  Recueil  des  histoires  dl\>erses  à^Elien 
est  très  curieux ,  et  l'cuiteur  nuiite  d  être  mis  au  lani; 
des  érr^vains  les  plus  a^^réables  de  l'antiquité.  Il  y  a 
rassemMé  des  patti' ulai  t 's  de  Ihistoiie  des  diriétens 
peuples  ;  des  anecdotes  sur  leuis  usages,  sur  leurs 
mœurs  ;  des  traits  singuliers  sur  les  persoïinages  célèbres 
dans  tous  les  i:,enres. 

Les  éditions  cVhïien  sont  celles  de  Leyde,  1701,  in-S^y 
cum  not/s  variorum;  de  Strasbourg,  1713,  //i-8",  plus 
ample  que  la  précédente;  d'Amsterdam,  1731,  deux 
volumes  Lii-Zs^'-' ,  avec  les  sa  vans  commentaires  d'Abraham 
Gronovius. 

Nous  avons  encore  de  cet  auteur  ime  Histoire  des 
aniinaux ,  faite  ave^  beducoup  de  soin,  imprimée  à 
Londres,  1744 1  ^^  deux  volumes  in/^".  M.  Dacier,  de 
l'académie  des  belles-lettres,  a  traduit  Elietij  Paris, 
1772  ,  un  volume  in  S*'. 

Aulu-Gelle.  —  Son  livre,  que  l'abbé  de  Verteuil 
a  tiaduit  en  François,  en  trois  volumes  in-\2.,  et  qui 
avot  échappé  en  grande  partie  uux  ravages  des  temps 
et  de  la  barbarie,  a  reçu  une  infin  té  d'éloges.  S.  Au- 
gustin, Érasme,  Jules  caliger,  le  P.  Vdvasseur,  Bavle, 
et  tous  les  sa\ans,  se;  réunirent  pour  en  relever  l'agré- 
ment et  l'utdité ,  et  le  placer  au  nombre  des  livres  clas- 
siques. Les  doctes  auteurs  des  disseitaiions  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions  ,  et  lô 
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président  de  Montesquieu ,  le  citent  jjresque  à  chaque 
page  ;  et  de  tous  les  écrivains  qui  ont  travaillé  à  l'his- 
toire ancienne  de  la  Grèce  ou  de  Rome,  il  n'en  est  pas 
un  seul  qui  n'ait  lu  les  Nuiis  ain'ijues ,  et  qui  n'en  ait 
profité. 

Ce  recueil  est  le  fruit  des  lectures  de  l'auteur  et  de 
ses  entretiens  avec  les  personnes  les  jjIus  distinguées 
parleur  naissance ,  leurs  emplois ,  leurs  lumières  ,  et  leur 
amour  pour  les  belles  connoissances.  yLilii- Celle  avoif: 
coutume  tous  les  jours  de  transciire  les  morceaux  in- 
téressans  qixil  rencontroit  dans  une  lecture  inmiense, 
et  oui  lui  paroissoient  propres  à  former  l'esprit  ou  le 
cœur,  ainsi  que  les  dissertations  littéraires,  philosophi- 
ques, historiques  ou  critiques,  qu'il  entendoit  dans  le 
commerce  des  savans. 

Il  est  vrai  que  le  style  et  la  latinité  à'Aulu'Gelle  n'ont 
ni  cet'e  élé::ance  ni  cette  pureté  qui  caractérisent  le 
siècle  de Cicéron,  d'Horace  et  de  Virgile;  mais  ce  défaut, 
dont  on  ne  s'appercoit  point  dans  la  traduction,  n'em- 
pêche pas  que  sa  manière  de  conter  une  anecdote  , 
d'ex'ioser  une  disser'ation,  ou  d'examiner  quelque  point 
de  philosophie  ou  de  littérature,  ne  soit  intéressante , 
vive,  piquante,  instructive,  et  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  lecteurs. 

Ce  qui  rend  sur-tout  les  commentaires  à' Aulii-Gelle 
infiniment  précieux  aux  connoisseurs ,  c'est  qu'ils  nous 
ont  tiansmis  des  fragmens  curieux  et  intéressans  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  l'antiquité,  dont  ncnis  ne  connoissons 
que  les  titres  ,  et  qu'on  ne  trouve  que  dans  ce  recueil. 

La  première  édition  originale  6'^iilu-Gelle  parut  en 
i^Gf)  ,    in-folio.    Les    autres    éditions    sont   celle    du 
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P.  Proust,  ad  usiim  delpJiini ,  Paris,  iC8i  ,  /«-4";  celle 
de  Grouovius,  Leyde,  1706,  /«-4".  H  y  a  encore  une 
édition  d'Elzevir,  m- 12,   de  i65i. 

B.OLLIN.  —  La  plupart  des  historiens  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ont  ëcrit  en  grec.  C'est  d'après  eux  que 
M.  Rollln  a  composé  son  Histoire  ancienne  des  Egyptiens, 
des  Carthag  nois ,  des  Assyriens ,  des  Babyloniens ,  des 
Mèdes,  des  Perses  ,  des  Macédoniens  et  des  Grecs.  Cet 
ouvrage  a  eu  beaucoup  de  succès,  parce  que  c'est  la 
première  compilation  de  ce  genre  qui  ait  paru  dans  notre 
langue.  A  mesure  que  le  public  s'est  refroidi ,  on  y  a 
désiré  un  peu  plus  de  cette  sage  critique,  qui  discute, 
qui  examine ,  qui  distingue  le  faux  du  vrai,  l'incroyable 
du  vraisemblable.  Son  style  est  coulant,  harmonieux; 
mais  est-il  toujours  pur?  On  y  trouve  quelquefois  des 
fautes  de  langage  ,  des  expressions  un  peu  trop  fami- 
lières, d^-s  circonlocutions  languissantes,  qui  se  ressen- 
tent de  la  précipitation  avec  laquelle  ce  professeur 
écrivoit.  D'ailleurs  ,  comme  il  étoit  moins  occupé  à  se 
faire  une  réputation  d  habile  écrivain  que  de  citoyen 
utile  ,  il  proFitoit  volontiers  du  travail  de  ses  prédéces- 
seurs, et  par  cette  raison  son  style  est  encore  souvent 
inégal. 

Tailhié  et  Lacombe.  —  L'abbé  Tailhiê ,  disciple 
de  Rollin,  a  donné  un  abrégé  de  son  Histoire  ancienne , 
en  cinq  volumes  in-\2.,  qui  a  eu  du  succès;  mais  on 
préfère  l'abrégé  chronologique  de  la  même  histoire,  par 
M.  Lacombe,  en  un  seul  volume  z«-8^\  Ce  dernier  n'em- 
brasse pas  un  trop  grand  nombre  d'objets,  et  ne  passe 


I02  B  I  B  T,  T  O  T  ir  E  O  U  E 

pas  trop  lécèrenien'  sit  1'  s  cliosts  dignes  fr.itiention  ;  il  est 

bien  lai',  ainsi  qu     1'  s  aiit/cs  ouvra^trs  du  même  auteui'. 

GuYoN.  (  l'ahhé  )  —  M.  Larombe  a  beaucoup  profité 
de  ViJisttiif  tli'S  cinuirrs  et  (Us  réptihliqties  depuis  le 
déluge  jusqu'à  Jcs.is-Clirist ,  en  douze  volumes  ///-12, 
par  M.  Xdihhé  Qnyou ,  ouV!a:;e  )'lus  méthodique,  jdiis 
exarf  ,  plus  concis,  et  en  même  temps  jdus  ^dein,  que 
\H stoiif  ancienne  de  Rt^llin,  m. ils  d>nt  le  style  est 
moins    doux,    moins  élégant  (t  moins  arrondi. 

Mably.  —  On  'r  Hive  beaucoup  d'ordre,  de  préci- 
sion, de  méthode,  dans  ses  Ohs  n-ations  s  ir  les  Grecs; 
on  y  ap  >ercoit  un  disrernemf'nt  fin,  un  ju^emenr  réfl-^chi, 
une  pol  tique  é.lairce,  et  la  coniioissance  des  honmies, 
jointe  à  une  étude   pro  onde   de   r.inriqiiité. 

Ces  (Jb.servatLons  S(^nt  une  su  te  de  réflexions  sur  les 
mœurs,  le  i,'0'iverntMiient  et  la  [)olit  que  de  la  (}îèce; 
on  y  rei  her' lie  les  causes  de  sa  j;iosnérité  et  de  sa 
décadence,  de  son   élévation  et  de  sa  ruine. 

S  A  V  É  n  I E  N.  —  Dit  ns  son  Hisfoire  des  />Ii/loso/)/ies  an- 
ciens ,  M.  ^avèrieti  a  partagé  les  philosophes  dont  il 
nous  donne  la  \\ù  ,  en  différentes  classes ,  selon  les 
objets  divers  de  leurs  éîu 'es  et  de  leurs  travaux. 
Dabord  jiaroissent  les  métaphysiciens,  hs  moralistes  et 
les  lé;2;islMteuis.  Ensuite  viennent  1«  s  math/'maticiens  : 
Thaïes,  Pytha.^ore  ,  Anaxa,^ore,  Leucip[)0  ,  Puhéas. 
Après  eux  marchent  j  lusieurs  chimistes  et  naturalistes  : 
Aristote,  Ar(himède,  Hi{)|)arque,  Pline,  Ptolémée,  etc. 
L'auteur  donne  le  préi  is  de  la  vie  de  ces  grands  hommes 
d'après   les  auieurs  les   plus  estimés  et  les  monuniens 
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les  plus  authentiques.  Il  cite  les  savons  oii  il  a  puisé  ; 
il  démêle  avec  discernement  les  opinions  fabuleuses 
ou  popvilaires  sur  tel  philosophe ,  d'avec  ce  qu'en  doit 
penser  le  lecteur  judicieux.  Il  n'est  aucun  trait  qui 
doive  piquer  la  curiosité  ou  peindre  l'homme ,  qu'il 
n'ait  recueilli.  A  la  fin  de  chaque  vie  se  trouve  ,  ou  un 
tableau  des  maximes  particulières  de  chaque  sage  ,  ou 
l'analyse  des  ouvrai^^es  qu'il  a  laissés.  C'est  sur-lout  dans 
ces  sortes  de  morceaux  que  M.  Savérien  fait  paroître  une 
variété  de  connoissances  et  une  étendue  d'érudition  assez 
rare  de  nos  jours  :  métaphysique, physique,  méchanique, 
histoire  naturelle,  il  rend  compte  de  tout  avec  une  }'ré- 
cision  et  une  sagacité  qui  méritent  les  plus  grands  éloges. 

Pagi(  l'abbé)  et  autres. — Quand  on  a  lu  tous  ces 
auteurs,  on  peut  se  dispenser  de  lire  ceux  qui  ont  traité 
en  particulier  de  chaque  personnage.  On  ne  doit  pour- 
tant pas  négliger  quelques  morceaux  bien  écrits,  tels  que 
\  Histoire  de  Cyriis  le  jeune  et  de  la  retraite  des  dix  mille , 
avec  un  discours  sur  l'histoire  grecque  ,■  par  M.  l'abbé 
Pagi  ,    J  736  ,  in- 13  ; 

\2 Histoire  de  Philippe  de  Macédoine ,  par  M.  l'abbé 
Seran  delà  Tour,    1740  >   in- 12; 

U  Histoire  de  Philippe  et  d' Alexandre  le  Grand,  rois 
de  Macédoine ,    par  M.  de  Btay ,   17G0,  m-4'' ; 

\J  Histoire  de  Pyrrhus ,  roi  d' F  pire  ,  par  M.  Jourdan, 
1749)  deux  volumes  m-12  ; 

\2 Histoire  d' Epamitïondas ,  pour  seri'ir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plutarque  ,  par  M.  l'abbé  Seran 
delà  Tour f  in-iz,  Paris,  1730.  C'est  ce  que  cet  auteur 
a  fait  de  mieux. 
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U Histoire  df.  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  père 
d' ALenoiidrc  le  Grand,  par  M.  Olivier,  de  I'h.  ail'''inie  fies 
bflles-li  tti  es  '!e  Mijrseill.',  Paris,  1-40  ,  deux  vnluiiKS. 
Nid  «'  nvan  na  si  bien  dévehppé  l'hitoire  <!u  siècle 
de  Philippe  ,  les  intééts  d.  s  prupl  s  de  la  (jièce,  leurs 
niœuisrt  leurs  coutnm<s  :  mais  sou  histoire  manque  d"a;  t; 
les  digressions  sont  ti(  p  tiéquentes  et  qu'  Iqi.efois  en- 
nuyeuses. Le  style  n  est  nullement  historiqu»,-  ;  il  est 
en  j.énéial  sec  et  d<^cousu  :  mais  il  y  a  des  morceaux 
pleins  de   (.licdeur  et   des  tours   oii  inaux. 

UHistoire  des  Amazones ,  par  labbé  Guyon  ,  deux 
volumes  in-iZ,  Paiis ,  1741»  livre  exact  et  savant  sur 
une  matière  sin;,ulière. 


D' 


LiNGUET. — Le  Sièc/e  d'Alexandre ,  dont  TÂnguec 
a  donné  une  seconde  é  lition,  cor  :iiée  et  augmentée,  en 
1769,  volume  in-iz,  est  la  première  «'poque  intéressante 
d.ns  l'histiiire  de  l'esprii  humain.  Lautrut  la  présente 
en  jhilosophe,  en  ciiti(|uo,  en  hisfo.'ien  :  il  j'-tte  un 
coût  d'œ  1  î  a. -i  le  sur  les  âges  qui  ont  nré.é'é  le  règne 
du  veng.  ur  de  la  (îrèce,  s'aricte  un  instant  sur  l'incer- 
titude de  la  rh  on 'li  gie  des  tem[)S  an-iens  ,  sur  les 
absurdités  'ion*  h^s  é  rixains  ont  r-'mpli  le  vuide  que 
laissent  les  laits  ;  il  otïre  en^uitf^  le  tableau  imposant 
des  ditïérens  peurdes  <  onnus  avant  Alexandre.  Ce  précis 
bien  fait  de  1  histoire  an  ienne  est  très-satislaisant  ;  la 
criiiqiie  y  est  sa-;ement  eni|.loyée  ;  la  vie  du  prince  qui 
domina  son  siè- le  est  présentée  d,'une  manière  vive, 
et  qui  donne  la  fraivheur-  ei  le  [)iqiiant  de  la  nouveauté 
à  des  évènemens  déjà  bien  connus.  Il  étoit  à  propos 
d'en  rappeler  plusieurs  :  Linguet  s'est  borné  à  ceux  qui 
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étoient  nécessaires ,  et  a  eu  l'art  de  n'oublier  ni  faits, 
ni  détails  même  curieux.  Le  gouvernement ,  les  mœurs, 
les  usages ,  les  ai  ts  des  anciens  peuples  de  l'Asie  et  des 
(irecs,  forment  l'objet  de  la  dernière  partie  de  son 
ouvraiie. 


§.       I  I  I. 

Histoire  romaine. 

L'histoire,  chez  les  Romains,  ne  fut  d'abord  autre 
chose  que  de  sim| des  annales.  Le  souverain  pontife,  pour 
conserver  la  mémoire  fies  faits,  rédigeoit  sur  des  tables 
tout  ce  qui  se  passoii;  chaque  année  de  plus  éclatant, 
et  il  les  exjjosoit  dans  sa  maison,  afin  que  le  peuple  eût 
la  liberté  de  les  consulter.  Cet  usa'^e ,  aussi  ancien  que 
Rome  même,  dura  jusqu'au  pontficatde  Publiiis-Mucius, 
et  1  on  appela  cet  tables  lt:s  grandes  annales.  Malgré  ces 
sages  ])récautions  ,  l'histoire  reçut  un  grand  échec  lors 
de  l'embrasement  de  Home  ]>ar  les  Gaulois,  l'an  366 
de  sa  fondation  :  les  annales  des  pontifes  périrent  dans 
cette  trisre  conjoncture  ;  et  cette  pe;te  a  obligé  quelques 
savans  Je  tenir  pour  suspect  tout  ce  qui  se  trouve 
anîérieur  à  cette  date. 

Il  })aroît  éviilent  que  les  historiens  ont  entouré  de 
fables  le  berceau  de  Rome.  On  commence  par  nous 
dire,  dit  un  homme  d'esprit,  que  Romulus  ayant  las- 
seniblé  trois  mille  trois  cents  bandits,  bâtit  le  bourg 
de  Rome  de  mille  pas  en  quarré.  Or  mille  pas  en  quarré 
sufiiroient  à  peine  pour  deux  métairies  ;  comment  trois 
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mille   t'oIs   cents   hoimnes   auroient-ils    pu    habiter    ce 

b()ur_;  ? 

Quels  étoient  les  pré'endus  rois  fie  ce  ramas  de 
quelques  brigands  ?  N'étoient-ils  ])as  visiblement  des 
cIk  Is  de  vokiiis,  rjui  jiai tageoient  un  gtmvernement  tu- 
nnliueux  avec  une  petite  borde  léroce  et  indisciplinée? 

Ne  doit-on  pas,  quand  on  compile  l'histoire  ancienne» 
faire  sentir  l  énorme  différence  de  ces  capitaines  de 
bandits  avec  de  véritables  rois  d'une  nation  puissante? 
Il  est  avéré,  par  l'aveu  des  écrivains  ronufins,  que,  pen- 
dant près  de  quatre  cents  ans,  l'état  de  Rome  n'eut  pas 
plus  de  dix  lioues  en  longueur  et  autant  en  largeur. 
L'état  de  Gênes  est  beaucoup  j>lus  considérable  au- 
jourd'hui ,  que  la  république  romaine  ne  l'étoit  alors. 

Cène  fut  que  l'an  3Go  que  Veies  Fut  prise,. apn^s  une 
espèce  de  siège  et  de  blocus  qui  avoit  duré  dix  années. 
Veies  étoit  auprès  de  l'endroi  où  est  aujourd'hui  Civita 
Vecchia,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Rome  ;  et  le  terrain 
autour  de  Rome  a  toujours  éié  si  stérile,  que  le  peuple 
voulut  quitter  sa  patrie  pour  aller  s'établir  à  Veies. 

Aucune  de  ses  guerres,  jusqu'à  celle  de  Pyrrhus,  ne 
mériteroit  de  plac.e  dans  l'histoire,  si  elles  n'avoient  été  le 
prélude  de  ses  grandes  conquêtes.  Tous  ces  évènemens, 
jusqu'au  temps  de  Pyrrhus,  sont  pour  la  plupart  si  petits 
et  si  obscurs,  qu'il  fallut  les  relever  par  des  prodiges 
incroyables,  ou  ])ardes  faits  desiiiués  de  vraisemblance, 
depuis  l'aventure  de  la  louve  qui  nourrit  Romidus  et 
Rémus,  et  depuis  celles  de  Lucrèce,  de  Clélie,  de  Curtius, 
jusqu'à  la  prétendue  lettre  du  médecin  de  Pyrrhus,  qui 
proposa,  dit-on,  aux  Romains  d'empoisonner  son  maître, 
moyeaaaiit  une  récompense  proportionnée  à  ce  service. 
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Salluste.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  furent  des  poètes 
C[ui  luient  les  premiers  historiens  romains.  Nœvius  donna 
un  poème  sur  la  première  guerre  punique,  et  Ennius 
versifia  les  annales  de  Rome  :  mais  comme  les  ouvrages 
de  ces  é  riams  n'exist-mt  plus  ,  il  laut  paiier  du  [iremier 
qui  travailla  dans  ce  genre  avec  un  succès  marqué  ; 
c'est  Salluste.  Il  écri\oit  comme  il  penso't,  avec  force. 
H  est  plein  de  métaphores  vives  et  hardies;  ses  descrij- 
tions  ,  ses  harangu-s  et  ses  portraits,  sont  d  un  grand 
maîtie.  On  tiouve  dans  tout  ce  qu'il  éciit  un  air  giand, 
un  esprit  juste  ,  un  sens  acimirable  :  mais  il  a  le  ton  tîop 
cha  rin  contre  sa  patrie,  et  trop  mau\ aise  opinion  des 
homniis.  Son  style  est  peut-être  plus  dur  que  fort,  et 
sa  brièveté  lui  ôte  un  peu  de  sa  clarté.  On  l'a  comparé 
à  'es  fl-uvi  s  qui ,  ayant  leur  lit  plus  serré  que  les  autres, 
ont  aussi  hurs  eaux  plus  profondes,  et  portent  des 
fardeaux  plus  pesans.  Outre  les  Guerres  de  Carilina  et 
de  Jiiguriha  que  nous  avons ,  Salluste  avoit  fait  une 
histoiie  ténérale  des  évènemens  d'un  certain  nombre 
d'anné-s  ,  dont  il  nous  reste,  entre  autres  fragmens, 
plusieurs  discours  pleins  d'une  éloquence  forte. 

Le  P.  Dotteville  ,  de  l'Oratoire,  Beauzée  ,  et  le  pré- 
sident de  Brosses,  ont  traduit  cet  historien  en  françois; 
et  le  public  se  partage  enfre  leurs  versions. 

Les  I  lus  anciennes  éditions  du  texte  de  Salluste  sont 
celle  de  Venise,  de  i470>  in-folio,  et  une  autre,  in-/\P^ 
imprimée  à  Paris  vers  le  même  temps.  On  cite  comme 
les  meilleures  h^s  suivantes  :  d'Elzevir,  i634,  m-12  ; 
cum  îiotis  variorum,  Amsterdam,  1674  -et  i6go,  in-S"  ; 
ad  usuni  delphini ,  1674.  ^^'4"'  Cambridge,  1710, 
/«•4°  ;  d'Amsterdam,   174^,  deux  volumes  in-I^"^',  enfîa 
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celle  qui  a  ëté  donnée  par  M.  Philippe,  en  1744  et  1761, 

chez  liaibou. 

César.  —  On  vo't,  par  le  seul  titre  fie  Cnmynent aires , 
que  le  dessein  do  Ccuir  n'étoit  pas  tl'éciiieune  liistoire 
parlaite  ;  on  ne  doit  les  regarder  que  comme  dVxcellens 
mémoires  dressés  de  sa  main.  ]j'éié.'^;intt;  simplicité  de 
son  style  a  des  grâces  inimitables  :  quoiqu'il  soit  [récis, 
il  n'a  lien  d'obscur  ;  et  si  l'on  rencontre  quelquefois 
de  l'embarras  d.ins  sa  di(tion,  il  faut  supposer  que  les 
endroits  oii  il  est  diificile  de  l'entendre  ont  été  altérés. 

Quanta  la  matière  qu'il  traite  dans  ses  Lummentaircs , 
ce  sont  ses  propres  ad  ions  qu'il  décrit;  et  il  ne  rapporte 
^uère  d'évènemens  qu'il  n'ait  vus.  Il  entre  dans  le  détail 
de  toutes  ses  guerres  dans  les  (Jaulcs,  en  Espagne,  en 
Italie,  dans  la  Grèce,  en  Egypte,  dans  l'Asie  et  en 
Afrique  ;  il  enchaîne  le  lecteur  par  la  vivacité  de  sa 
narration ,  et  le  force ,  en  quelque  sorte  ,  de  le  suivre 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires.  Il  nous  a  laissé 
sept  livres  de  la  guerre  des  (j aides  ,  et  trois  li\res  de  la 
guerre  civile  :  il  y  a  un  huitième  livre  de  la  guerre  des 
Gaules,  par  un  certain  Hirtiiis  Pansa,  qui  a  fait  aussi 
un  li\re  de  la  gueire  d'Alexandrie,  un  de  celle  d'Afrique, 
et  nn  troisième  de  celle  d'Espagne.  Tout  cela  s'imprime 
ordinaiiement  avec  ce  qui  est  de  César  lui-même,  parce 
qu'il  est  le  héros  de  toutes  ces  guerres ,  et  que  d'ailleurs 
cet  Ilii  tins  étoit  son  contemporain ,  peut-être  même 
un   de  ses  secrétaires. 

D'Ablancourt  a  traJuit  ces  Commeurnires  avec  négli- 
gence; et  son  langage  commence  à  paroître  un  peu 
suranné. 
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Les  curieux  recherchent  la  première  édition  ries 
Commentaires  de  César,  qui  fut  faite  à  Rome  en  14^9, 
in-folio;  celle  cum  notis  varioriim ,  Amsterdam,  1697, 
in-8^;  celles  de  Leyde ,  lyiS,  in-8'^ ,  et  lySy,  deux  vo- 
lumes m-4"  ;  celle  de  Londres,  in-folio,  1712;  cella 
d'Elzevir,  i635,  in-iz;  celle  de  Barbou  ,  deux  volumes 
iii-\2.y  ij5~ ,  qui  est  ornée  de  quatre  cartes  et  d'une 
nomenclature  géographique. 

Denys  d'Halicarnasse.  —  l_,G.s  Antiquités  rom^aines  de 
Denys d' Halicarnasse  ne  sont  pas  des  recherches  pédan» 
tesques  à  la  manière  des  compilateurs  :  c'est ,  à  la  lettre, 
une  histoire  romaine,  qu'il  commence  ah  oi^o  T/ojû?io, 
et  qu'il  termine  à  la  première  guerre  punique  inclusi- 
vement. De  vingt  livres  dont  elle  étoit  composée,  il 
n'en  reste  que  les  onze  premiers ,  traduits  par  le  P.  1© 
Jay  ,  Jésuite,  Paris,  1722,  deux  volumes  z/z-4''j  et  par 
Bellanger,  aussi  en  deux  vol.  m-4",  Paris  ,  1723:  cette  der* 
nière  version  est  plus  estimée  que  l'autre.  On  trouve  dans 
Denys  d' Halicarnasse  beaucoup  de  recherches ,  de  juge» 
'  ment  et  de  logique.  D'ailleurs  sa  politique  est,  comme 
ses  haiangues,   ennuyeuse,  et  sa  narration  traînante. 

Les  éditions  les  plus  estimées  de  cet  auteur  sont  celle 
de  Sylburge  ,  à  Francfort,  i586,  in-folio,  et  celle  de 
Hudson,  Oxford,   1704,  deux  volumes  in-folio. 

.  Appien.  —  Appien  écrivit  X Histoire  romaine  en  plu- 
sieurs livres.  Nous  n'avons  aujourd'hui  que  les  guerres 
d'Afrique,  de  Syrie,  des  Parthes  ,  de  Mithridate  ,  d'Es- 
pagne ,  d'Annibal ,  quelque  chose  sur  celle  d'illyrie , 
cinq  livres  sur  les  guerres  civiles,  et  quelques  fragmens. 
Cet  auteur  paroit  s'attacher  principalement  à  la  vérité 
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de  rh;sto;re.  On  zeiuarciuo    qu  il  copie  quelquefois  ses 

prrilt^cessi'U's. 

La  nieill.  ure  édirion  de  l'histoire  i^Appien  est  celle 
d  Ains  erdain  en  d(  ux  volumes  m  8  ,  16-0.  La  première 
version  l.;tine  qui  en  parut  fut  imprimée  à  Venise  en 
1/472,  in  foi.  Llle  est  raie. 

Du)N  Cassius.  —  T)ion  Cassius  fut  ainjé  et  honorô  de 
plusiturs  empereurs,  dont  l'estime  éto  t  assez  peu  de 
chose,  si  l'on  en  excepte  Pert  nax  et  Alexan'Ve.  Il  com- 
posa une  Histoire  romaine  en  huit  décades  ;  mais  ce  qui 
nous  en  reste  est  peu  considérable.  Son  stvle  est  no!»Ie 
et  (on'orme  à  son  suj^t.  Photius  assure  qu'il  a  imté 
Thucydide,  mais  qu'il  est  bien  plus  clair-. 

La  meilleure  édition  de  Dion  Cassius  est  celle  d'Her- 
nian  Samuel  Reimar  à  Hambourg,  1760,  deux  volumes 
zn-/oi.  en  grec  et  en  latin,  avec  de  savantes  notes;  on 
estime  encore  rfblle  de  Leuncloi'ius,  Hanau  ,  iiijul.  1606. 

Il  y  a  en  françois  une  traduction  de  Di  m  Cassius, 
par  P. erre  le  Pesant  de  Bois-Guilebert,  Paris,  1(^74,  en 
deux  volumes  i/i'iz. 

TiTE-LivE.  —  Les  trois  derniers  historiens  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  éciit  en  tirer  :  aucun  de  leurs 
ouvraiics  ne  peut  erre  compaTe  à  VILstuire  rofnaine  de 
Tite-Li\e ,  composée  en  latin.  Cet  é.  rivain  a  l'imaijina- 
tion  belle,  l'expression  noble,  une  éloqueu'  e  af'mitable. 
Il  n'y  a  |  roprement  que  lui,  painii  les  historiens,  qui  ait 
éminemment  l'art  d'exciter  les  liassions  et  de  remuer  le» 
ressorts  du  cœur  les  j»lus  cachés.  Qu  ntilien  éjale,  sans 
balancer,  Tite-Live  à  H(^rodote  j)oui  le  style  et  le  mérite 
de  la  nm  ration.  Ilécrivoitadmirublc'meiit,  sans  contredit; 
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mais  sa  crédulité  révolte  :  il  recueille  tous  les  petits 
prodiges ,  les  présages  et  les  sottises  de  la  superstition. 
Nous  en  avons  une  assez  foible  traduction  en  dix  vo- 
lumes in-i2,  par  M.  Gudrin,  ancien  professeur  de  l'uni- 
versité de  Paris. 

L'édition  de  Tite-Live  qui  fut  faite  à  Venise  en  1470,  est 
fort  rare.  Les  éditions  les  plus  estimées  sont  les  sui- 
vantes :  Elzevir,  i634,  trois  volumes  1/1^12,  auxquels  on 
joint  les  notes  de  Gronovius,  i6\5,  un  volume  ;  cii7n 
notis  variorinn  ,  i665  ou  167g,  trois  volumes  m-80  ; 
ad  usuin  delphini ,  iGyG  et  1680,  six  volumes  m-4°;  celle 
de  Drakenborch,  lySB  ,  sept  volumes  //z-4"  ;  de  Leclerc, 
Amsterdam,  1710,  dix  volumes //i-8^' ;  d'Hearn  à  Oxford, 
1708,  six  volumes  z«-8o.  Crevier  a  publié  une  édition 
de  Tite-Live  en  1755,  en  six  volumes  /«-4"  ?  qui  est 
enrichie  de  notes  savantes  :  elle  a  été  réimprimée  en 
six  volumes  m- 12, 

Cornélius  Nepos.  —  Quoique  Cornélius  ISfepos se 
soit  renfermé  dans  les  bornes  étroites  d'un  abrégé,  il 
n'est  inférieur  à  aucun  des  plus  grands  historiens  ;  il  en 
est  même  très-peu  qui  intéressent  si  vivement  l'esprit 
et  le  cœur.  Il  n'est  point  de  vertu  pacifique  ou  guerrière, 
civile  ou  sociale,  qui  n'y  soit  peinte  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  les  plus  naturelles  ;  et  l'auteur  semble 
n'avoir  écrit  que  pour  en  inspirer  le  goût. 

Il  y  a  plusieurs  versions  françoises  de  cet  historien. 
Celle  du  P.  Legras,  de  l'Oratoire,  est  froide  et  prolixe; 
mais  elle  est  enrichie  de  notes  utiles.  L'abbé  Vallart  en 
a  donné  une  nouvelle  traduction  en  1759,  in- 12.',  et 
l'abbé  Paul  en   1781 ,  in-iz.   Les  meilleures  éditions  de 
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ift  liistoiicn  sont  ctll«^s  ad  usuni  delpliini  ^  Paris, 
Léoniird  ,  iG-S  ,  ///-4"  ,  donnée  jar  Couitin  ;  et  celle 
fliti^  l'iiriuiiiin  ,  i/j-H'  ,  Leyiie  ,  1734  Coustelier  en  a 
j)iililié  une  en  ^7^5,  iu-iz  :  elle  est  ornée  des  têtes 
des  caj)itaincs  ,  travées  d'api  es  les  médailles  et  les  an- 
ciens nionuniens  ;    elle  lut  dirigée  par  M.  Philippe, 

Velleius  Paterculus.  —  L'ouvrage  de  T'ellcius 
Patcrciilus  est  \c  modèle  inimitable  des  abréi^és,  selon 
le  j-résicknt  Hénault.  Il  avoit  déjà  été  traduit  deux 
fois  en  François  :  la  ttaduction  de  J.  Baudoin  est 
oubliée,  avec  la  plupart  de  celirs  qui  ont  été  données 
anciennement  des  écrivains  grecs  et  la  ins  ;  les  versions 
d'Amyot  se  sont  seules  soutenues.  En  1672,  Doujat, 
célèbre  jurisconsulte,  en  donna  une  qui  l'ut  estimée, 
et  qui  a  conseivé  enroie  une  partie  de  sa  réputation, 
peut-être  parce  que  nt.us  n'en  avions  j^as  d'autre.  Celle 
de  M.  l'ahbé  Piiul  la  lolègue  pour  toujours  à  côté  de 
celle  de  Jean  Bau.'oin.  Le  nouveau  traducteur  s'est 
attaché  à  épurer,  au;ant  qu'il  lui  a  été  possible,  le  texte 
de  son  auteur,  souvent  altéré  par  le  temps  ou  par  la 
faute  des  copistes. 

La  plus  ancienne  édition  de  cet  auteur  est  celle  que 
Rhenanus  juiblia  en  1^2.0.  Depuis  ce  temps  il  en  a  paru 
un  _rand  nombre  d'éditions.  Les  plus  estimées  scnit  celles 
d'Elzevir,  iGSg,  ia-io.;  ad  usum  dclphiiii,  1675,  ///-4"; 
cum  notis  vaiioriivi ,  Leyde,  1668,  1719,  '744>  "^-8"; 
Oxiord  ,  1711,  in-S  .  liarbou  en  a  lait  une  jolie  édition 
en  174G  ,  i/i-\z,  qui  est  due  aux  soins  de  M.  Philijpe; 
elle  est  enrichie  d'une  table  géographique,  d'un  ciilalogue 
des  éditions  piécédentes,  et  d'autres  01  utineus  littéraires. 


D'  U  N     H  O  M  M  E     DE     G  O  U  T.  ii3 

Recueil  d'historiens  latins. 

Tous  les  anciens  auteurs  latins  qui  ont  travaillé  sur 
l'histoire  romaine,  composent  une  collertion  imprimée 
à  Heidelberg  ,  en  1743  et  1748  ,  par  les  soins  do 
M.  Haurisius  ,  professeur  en  histoire,  et  enrichie  de 
notes  par  MM.  de  Klet:enberg  et  Wildech ,  le  tout  en 
trois  volunies  in-folio. 

Le  texte  de  tous  ces  auteurs  a  é^^é  collationné  sur  les 
meilleures  éditions  et  sur  les  manuscrits,  de  la  manière 
la  plus  exacte  ;  les  notes  sont  de  la  plus  grande  utilité  : 
chaque  tome  se  trouve  enrichi  d'une  préface  savante, 
dans  laquelle  on  éclaircit  et  on  corrige  un  grand  nombre 
de  choses  relati\es  à  l'histoire,  à  la  chronologie  et  à 
la  géographie.  On  s'est  fait  un  devoir  d'indiquer  les 
meilleures  éditions  qui  en  ont  été  faites. 

L'ouvrage  entier  est  orné  de  ligures,  de  statues,  de 
médailles,  de  vignettes,  de  lettres  grises,  le  tout  en 
taille  douce  ,  au  nombre  de  dix-sept  cent  cinquante  , 
gravé  sur  cuivre  par  les  plus  habiles  maîtres,  et  impiimé 
sur  du  papier  royal  lin;  les  caractères  en  sont  choisis. 

[.,  RoLLiN  et  Crevier.  —  U  Histoire  romaine ,  depuis 
la  fondation  de  Jxome  jusquà  la  bataille  d' Actium  , 
par  Pi.ollin ,  huit  volumes  in-/^^^ ,  Paris,  1762,  et  con- 
tinuée par  Crevier,  son  disciple,  est  une  production  de 
la  vieillesse  de  Rollin ,  et  un  ouvrage  assez  défectueux. 
11  y  a  des  répétitions  sans  nombre ,  une  morale  longue 
et  souvent  puéiile,  er  un  défaut  de  philosophie  qui  n'est 
pas  excusable  dans  le  siècle  où  nous  vivons.  11  étoit 
II.  8 
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pardonnai  lie  aux  lilsioiietis  roriiuins  d  illustrer  les  pre- 
miers teni[)s  de  la  lépublujue  par  des  Jiiblrs  ;  riuiis  il 
n'est  plus  permis  de  les  traiisciiie,  que  pour  les  réluter. 
Tout  ce  qui  est  contre  la  vraisemhlance  peut  au  moins 
inspirer  des  doutes,  et  l'impossible  ne  doit  jamais  être 
écj  it.  Le  caracière  j^incipal  de  Y  Histoire  de  Hullin  est 
ce  zèle  décidé  ponr  les  bonnes  mœurs ,  qui  caractérise 
tous  ses  écrits  :  il  connoissoit  d'ailleurs  l'antiquité  en 
homme  de  i;oû!  ;  mais  que  pouvoit-on  attendre  d'un 
vieillard  qui  écrivoit  vite  à  quatre-vini^ts  ans? 

Quoique  Crevier  se  soit  proposé  pet  homme  pour 
modèle,  il  ne  le  suit  pas  exactement  on  tout;  mais  il 
,1e  copie  d'assez  près  pour  avoir  paît  aux  éloges  accordés 
à  ce  professeur  <.'t  aux  critiques  quou  a  faites  de  ses 
ouvrages,  et  en  paiticulier  de  l'/Z/j/o/ze  romaine.  On  ne 
'peut  cependant  reprocher  au  continuateur  aucune  de 
ces  rié(|uentes  incursions  que  son  maître;  faisoit  de  temps 
en  temps  sur  les  terres  de  ses  voisins,  ni  de  s'être  en- 
richi ,  connue  lui ,  des  dépouilles  qu'il  en  rapportoit. 
Outre  que  Crei'icr  est  j)lus  réservé  ,  il  est  encore  moins 
prolxe  ,  nioins  chaigé  de  réflexions,  que  Jlollin  ;  il  laisse 
du  moins  quelquefois  à  ses  lecteurs  le  plaisir  d'en  faire 
eux-m.'mes.  Mais  ce  dei  nier  l'emporte  infiniment  sur  son 
continuateur  jnir  l'agrément  (\\\  style,  le  choix  des  détails, 
et  l'art  de  ri^ndre  in  érc  ssant  tout  ce  qu'il  traite.  Crevier 
s'ap]>esantit  un  peu  trop  sur  des  choses  qui  n'en  valent 
pas  la  j)eine ,  (  t  il  s'^riike  quelquefois  à  des  détails  peu 
dignes  de  la  iiravité  d'une  grande  histoire. 

Catrcitj  et  RouiM.K,  —  \lITisioirc  romaine ,  depuis 
la  foiulati.un   de  iiume  jusqu'à    L'annte   706  ,    par   leç 
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PP.  Catrou  et  Rouillé,  jésuites,  en  vini;t  volumes  in-/^'^ 
et  in-)2.,  est  taie  avec  plus  d'exactitude  que  cell  •  de 
Fiollin  :  mais  les  auteurs  ne  savent  pas  narrer  ;  ils 
chari;ent  leur  style  d'ornemens  peu  conventibles  à 
l'histoire,  et  cette  profusion  de  fleurs  déplacées  alonge 
le  récit  sans  lenibellir. 

Tailhié.  (l'abbé)  Ce  com]nlateur  a  profité  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  meill<^ur  dans  Piollin  et  dans  Catrou,  et 
en  a  com{)Osé  sou  Histoire  romaine ,  avec  des  réflexions 
critiques,  politiques  et  morales,  en  quatre  volumes  in-iz, 

Macquer.  —  Cet  écrivain  a  consulté  les  mêmes 
historiens  dans  ses  Annales  romaines ,  ou  Ahn'g'^  cliro- 
voh  g  que  de  V  Histoire  romaine,  depuis  la  fondation  de 
IXtjnie  jusqu'aux  evipereurs ,  i/i-Fy^  ;  livre  très-bien  fait, 
où  Ton  trouve  une  narration  courte,  rapide,  dégagée 
de  détails  minutieux,  pleine  de  traits  mémorables  en- 
chaînés avec  méthode,  et  semée  des  meilleures  réflexions 
que  Saint  E\  remont ,  Montesquieu  et  l'abbé  de  Mably, 
ont  faites  sur  les  pro£,rès  et  la  décadence  de  Rome. 

De  Vebtot.  —  Qui  ne  connoît  VHistoire  des  ré^^o- 
lutions  de  la  répuhlique  romaine  par  l'abbé  de  J^eriot? 
C'est  une  des  pro  iuctions  de  notre  langue  qui  en  a  le 
plus  ré|)an('u  la  gloire.  Le  style  en  est  rapide,  pur, 
élégant  et  naturel.  Personne  n'attache  plus  que  lui,  et 
ne  ('on ne  ]»lus  de  (  haleur  à  sa  narration.  On  est  fâché, 
dit  Lin.;uet ,  de  le  voir  finir  son  livre  à  l'anéantis- 
sement de  la  république  ,  et  le  terminer  par  l'éloge  d'un 
usuipateur.  ^ 
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Laurent  Echard,  —  Cet  auteur  an£;lois  a  âcrlt 
dans  sa  langue,  une  Histoire  romaine  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome  jusqu'à  la  translation  de  l'empire  par 
Constantin,  traduite  en  frannois  par  Daniel  de  la  Roque  ; 
revue  pour  le  style,  corrigée  et  publiée  j^ar  l'abbé  D<s- 
fontaines,  à  Paris,  1728,  six  volumes  in-19..  Cet  al)ié^é 
est  tronqué  et  faulit ,  suivant  Voltaire  ;  mais  le  défaut 
de  bons  ouvrages  en  ce  genre  lui  a  donné  beaucoup  de 
cours  en  France  et  en  Auj^leterre.  L'auteur  y  a  trans- 
poiti'  les  principaux  traits  de  l'histoire  romaine,  et  y  a 
Jait  entrer  aussi  de  petites  dii;ressions  sur  les  princij)aux 
écrivains  de  Rome,  qu'il  peini  avec  [)lus  de  vérité  que 
de  finesse.  L'abbé  (juyon  a  donné  une  continuation  de 
Laurent  Echard ,  en  dix  volumes  ///-12  :  les  faits  y 
sont  arrani'és  avec  ordie,  la  narration  est  simple  et 
naturelle,  le  style  assez  pur.  Cetie  histoire  a  été  réim- 
primée en  Hollande  et  à  Avignon  ,  en  douze  volumes. 

M.  Palissot.  —  Ilyaune  Histoire  de  quelques  rois 
de  Home,  composée  en  italien  par  le  marqu  s  Virgile 
Malvezzi.  Cet  auteur  écrivoit  en  i63o,  et  son  ouviage 
est  esiimé  dans  sa  nation.  Ce  livre  tomba  entre  les  mains 
de  M.  Paliss(,t ,  qui  apprenoit  l'italien  ;  et  il  se  mit  à  le 
trailuire  :  mais,  justement  blessé  de  tous  les  défauts  (\q 
son  original,  il  prit  le  parti  de  s'en  é(  aiter.  Ce  n'est  que 
dans  la  vie  de  Remulus  qu'il  a  ronser\é  le  j»lan  et 
quelques  passages  de  l'histoiieultramontaine.  C'est  moin* 
pour  écrire  des  faiis,  que  pour  a\oir  lieu  de  faire  des 
réflexions,  que  cet  ouvrage  a  été  entrepris.  En  effet, 
l'histoire  an(  ienne  ne  peut  guère  être  rajeunie,  pour 
ainsi   dire  ,   que  par   des  icmarques    de  morale  et    d« 
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politique  sur  les  év(''nemens  et  sur  le  caractère  des 
peuf)les.  Les  réflexions  de  M.  Palissât  sont  en  général 
hardies,  quelquefois  neuves,  toujours  rendues  par  une 
expression  forte. 

Montesquieu.  —  Après  avoir  parcouru  les  histoires 
générales,  il  ne  faut  pas  né^lii^er  quelques  morceaux 
pai  ticuliers,  parmi  lesquels  je  placerai  d'abord  les  Coii- 
sidt'ratioTis  sa/-  les  causes  de  la  grandeur  des  Bo/nains 
et  de  leur  décadence.  Un  assez  petit  volume  a  suffi  à 
M.  d  ;  Montesquieu  pour  développer  un  tableau  si  in- 
téressant et  si  vaste.  Comme  l'auteur  ne  s'appesantit 
point  sur  les  détails,  et  ne  saisit  que  les  branches  fé- 
condes de  son  sujet ,  il  a  su  renfermer  en  très-peu 
d'espace  un  grand  nombre  d'objets  distinctement  ap- 
perçus  et  lapidenient  p7ésentés,  sans  fatigue  pour  le 
lectc  ur  :  en  laissant  beaucoup  voir,  il  laisse  encore  plus 
à  penser;  et  on  auroit  pu  intituler  son  livre,  Histoire 
romaine  àl'uitgj  des  honuncs  d'état  et  des  philosophes. 

Gibbon.  —  Cet  auteur  an2;lois  a  traita,  avec  beaucoup 
plus  d'étendue  que  Montesquieu,  une  partie  du  même 
sujet,  sous  le  litre  d'Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain ,  dont  nous  a\ons  une  traduc- 
tion en  françois,  end  x-huit  volumes  ///-8  '.  Les  réflexions 
de  l'auteur  sont  justes  ,  ses  observations  fines,  ses  vues 
profondes  ,  sa  marche  libre  et  dégagce;  il  se  rend  maître 
de  la  matière  qu'il  traite  ;  il  lui  donne  une  forme  qui 
est  à  lui  ;  et  d'un  fonds  qui  parolt  épuisé  il  tire  une 
infinité  de  choses  neuves  et  piquantes. 

On  a  reconnu  dans  le  traducteur  ,   M.   Leclerc    de 
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S.'ptrhénes,  un  style  j)ur  et  él'^ijant,  d'  l'aisance,  Ae 
la  n(^lil.s.se.  Ceux  (jiii  ont  vu  loi  iual  assuiciit  que 
IJi  .^loiicu  an;;lois  lia  pont  à  se  j.la  ndie  d'avoii  nea 
])er.'ii  ,  ni  pour  la  justesse  des  pi-nb.ées,  ni  pour  la 
biillant  de  lVxj)ression. 

j^jvoxYME.  —  Je  ronnois  peu  donvrafe»;  do  rjui  Iquft 
^tendue  sur  les  Romains,  (jui  Si'it  ,>liis  utile,  i  lus  lë- 
flélii,  mieux  développe,  qu(?  ïliistohe  du  TribuTiae , 
qui  I  oiiimenre  à  la  création  de  cette  fameuse  ma  is' ra- 
ture, l'an  de  Roint^  261,  c'est- à-dii  o ,  en-.iron  40)1  ans 
avant  notre  tVre,  et  con'inue  )us(im  à  l'époque  de  la  léu- 
nion  de  cette  puissance  à  celle  ô,w  trArte  impérial ,  sous 
Au_uste.  Par  conséquent  cet  ouviage  met  entre  les 
mains  du  le*  teur  le  iil  de  t"!us  It  s  grands  évèn-'-inens 
d'^  la  république,  et  dérouvre  les  sources  d(<s  révolu- 
tions, des  t!<  ultlos  <^t  des  di^sentions  qui  ne  cessèicnt 
d'ai-.iter  les  Romains,  dv'puis  1  établ  sst^nient  du  consulat 
jusqu'à  l'cxtin   l  on    de    la    1  ber  lé. 

U/i  autre  ^enre  de  beau  é  de  ce  livre,  c'est  le  grand 
nombre  de  poitraits  des  plus  illustres  Roma'ns  ,  tracés 
d  UU'^  main  ferme,  tels  que  les  Cin  innatus,  b  s  (joriolan, 
b  s  (jia*  ques  ,  et-  .  Quoiqu'on  remarque  dans  le  style 
quelques  ta(  hes  bL^^'es,  é.  h.i priées  à  la  plume  d'un 
écrivain  occu;)é  des  objets  les  plus  importans,  la  di  tion 
en  i;énéi  al  est  noble,  vive,  et  pleine  d'intéri^t.  L'auteur 
marche  raj)idemcnt  à  son  but,  sans  s'arr<^ier  aux  grands 
ëvènemens  militaires ,  pour  b.'squels  le  commun  des 
écrivains  a  un  goût  si  décidé,  parce  que  ces  é\ènemens 
ont  'oui'ours  un  certain  brillant  qui  cou\re  des  vuides 
et  des  défauts  réels  dans  le  tissu  historique.  Cette  bonne 
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]>ro(luction  ne  peut  être  que  le  fruit  d'une  plume  savante, 
rxercèe ,   sage,    et  laite  pour   peindre    des    siècles    si 

lanuux. 

Bridault.  —  \^es  Mœ'!7's  et  Coutumes  des Rojnaiiis , 
par  Bridault ,  deux  volumes  i/t-ia,  dont  il  a  paru  deux 
/(litions,  l'une  en  ij55,  et  l'autre  en  1767,  ne  sont  ni 
ua  abréiié  ni  une  répétition  de  ce  qu-e  contiennent  les 
l'iandes  histoires  rolnaines  :  c'est  un  tableau  général  des 
usages  de  Renie  les  plus  singuliers  et  les  plus  curieux; 
et  comme  c'est  principaleitre*riï  Tiristruction  de  la  jeu- 
nesse que  l'auteur  a  eue  en  vue,  il  mêle  à  tous  les  articles 
des  réflexions  particulières  ,>  dont  lé  but  est  d'inspirer 
à  ses  jeunes  lecteurs  l'amouv  de  la  religion  et  de  la: 
veitu. 

M.  DE  Fontanelle,  — 'TL'^Essai  sili*  l'ê' feïï  sacré  et 
les  P'estales ,  par  M.  de  Fontanelle ,  brochure»  i^«-8"  de 
cent  (\\x  pages,  à  Paris,  chez  le  Jay,  est  ce  qtie' nous 
avons  de  plus  complet  enin<^tre' langue' su r^cetrerFiMièrfei 
L'auteur  présente  l'origine  de  cette  espèce:  de  re^lir.'ion 
qui  ne  devint  idolâtrie  que  dans  la  suite.  Il  la  montre 
d'abard  dans  la  Chaldée,  où  elle  prit  ijaissance  ^  d'où 
elle  se  répandit  chi^z  les  peuples  voisins')  It  iai  Sitk  fapi^ 
dément  chez  presque  tontes  les  nations  de  la  tépr<».  Il 
s'arrête  davantai^fe  sur  ce  qu'eHe  étoit  chez  les  ancien* 
Perses.;  ce  cjuilui  fournit  l'occasion,  de  donner  un.  précis 
de  la  vie  et  de  la  morale  de  iZocoastue..  Après  avoir 
parcouru  les  régions.oùJe  feu^sacré  fut  allumé',  l'auteur 
le  suit  dans  la  Grèce,  dans  l'Iialie,  et  çnfin  à  Piome  ; 
il  offre.alors  l'histoire  jdes  prêtresses  qui  étpiçnt  chargées 
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de  sa  conservation.  En  jjailant  de  leurs  usages,  de  leurs 
réi;lem('n.s ,  il  montre  les  rappoits  qu'ils  avoirnt  avec 
d'iiutrts  jiliis  an'  icns,  et  r<^maique  les  ressemblances  qui' 
se  ti cuvent  entre  les  vieri;es  de  Rome  et  celles  du  Pérou. 

ylutcurs  âi\>çrs. 

On  doit  encore  placer  parmi  les  livres  qui  traitent  des 
Romains,  J'^/.v/oiVe  âe  Scipion  V Africain  ,  poi.r  servir 
de  suifr  aux  Hommes  illustjfs  de  Vlui arque ,  a\ec  les 
Observations  de  M.  le  chevalier  de  Fulard  Si.r  la  bataille 
de  Zama ,  par  l'abbé  Seian  de  la  Toirr  ,  i/t-iz,    lySS. 

\J Histoire  des  deux  triumvirats ,  depuis  la  mort  de 
Carilina  jusqu'à  celle  d' yîiitoine,  par  Ci  tri  de  la  O  nette  y 
trois  volumes  m-12,  dont  le  premier  renferme  \  Histoire 
d' Al  g  iste ,  par  Larrey.  Ce  rorn  il  est  diine  d  être  mis 
à    la   suile  àe.%  lièvclutions  de   l'abbé  de  Vertot. 

U Histoire  de  la  l'ie  de  Cicéron  ,  tirée  de  ses  écrits 
et  des-  inonumens  de  son  siècle.,  avec  les  preuves  et  des 
éclûircisseineus  f  composée  par.  l'abbé  Prévôt  sur  l'ou- 
vrage an^lois  de  Alidleton  ,  174^»  quatre  ou  «  inq  vo- 
lumes zrt-ia.  Gert©  traduction  lut  laite  à  la  liàte  :  le 
style  en  e^t  un  peu  néi^ligé  ;  mais  il  a  cette  abondance  et 
cette  élé;:;ance  qui  est  le  caractère  propre  des  écriis  de 
l'auteur.  Il  renferme  d'ailleurs  d'excellentes  choses;  oa 
n'y  desireroit  que  plus  de  j)récision  et  de  méthode. 

h  Histoire  des  P^estales ,  av<c  un  Traité  du  lujedes 
dames  romaines,  par  M.  ÏAhhéNadal,  in-io-y  Paris, 
1725  ;    ouvrage  délicat  et   curieux. 

L'abbé  de  Mably ,  auteur  <V(Jbservaiions  très-judi^ 
cieuses  sur  les  Grecs ,  a  donné  aussi  dus  Obseiyations 
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sur  les  Romains  :  les  unes  et  les  autres  sont  profon- 
déjnent  pensées ,  bien  liées ,  remplies  de  vues  et  de 
conjectures  heureuses. 


§.       IV. 

Empereurs  romains  et  le  bas  empire. 

Tacite.  —  Le  spectacle  de  la  première  république  de 
l'univers,  changée  par  un  usurpateur  en  une  monarchie 
immense ,   ne   mérite    pas    moins   notre   attention    que 

I  histoire  de  Rome  naissante  et  de  Rome  conquérante.' 

II  faut  d'abord  que  vous  recouriez  aux  originaux;  et  les 
Annales  de  Tacite  sont  le  premier  ouvraj.^e  qui  se  pré- 
sente 11  y  avoit  décrit  les  règnes  de  Tibère,  de  Caligula, 
de  Claude  et  de  Néion.  Nous  avons  encore  l'histoire 
de  Tibère  et  de  Néron,  quelque  chose  sur  Claude; 
mais  le  reste  n'est  plus.  L'empereur  Tacite  se  faisoit 
honneur  de  descendre  de  cet  homme  célèbre.  Il  or- 
donna que  ses  ouvrages  fussent  répandus  dans  toutes 
les  bibliothèour-s  ,  et  qu'on  en  fît  tous  les  ans  dix  copies 
aux  frais  du  public,  pourleà  mieux  conserver  dans  toute 
leur  intégrité.  Toutes  ces  précautions  n'ont  pas  empêché 
qu'il  ne  s'en  soit  peidu  une  grande  partie.  Tacite  se 
piquoit  d'avoir  écrit  avec  bonne  foi,  et  de  n'avoir  eu  en 
Vue  que  de  dire  la  véri'é.  Il  creuse  avec  une  rare  sa- 
gacité jusqu  au  fond  du  cœur  humain  ;■  il  saisit  les 
moindres  nuances  des  passions  ,  les  petits  ressorts  ces 
grands   desseins,  le    manège    sourd   des   cours  ,   et  le 
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véritable  objet  de  leurs  fléiriarches.  Aussi  a-t-il  été.ap- 
j.elé  le  fil é^'ioire  des  politiques.  Jiima"s  historien  ne  j)ensn- 
si  firoroiuiéiiieiît;  mais  peiit-êtie  qu'a  Joice  de  vouloir 
exjilifjut^r  tout,  sou  iniaL;inaîion  lui  a  lait  quelquefois 
fa.r«  des  systèmes.  11  ne  se  défie  point  assez  d  un& 
certaine  a'i.reur,  pardonnable  en  qut-lqne  sorte  à  feux 
qu',  ajraxit  lon^i;-tem})s  véru  dans  It;  monde,  en  Aienn^nt 
enfin  à  se  persuader  qu'ils  n'y  ont  vu  que  des  vertus 
feintes,  ou  des  vices  déguisés.  Cette  cijsposiuon  lui  étoit 
habituelle  :  elle  ])orce  à  chaque  insiant  c!ans  son  Histoire  ; 
peut-être  mêine  étoit-elle  chez  lui  le  liuit  du  <  aravtère 
autant  que  de  U  réflexion.,  On  apperçoife  sans  peine  que 
son  style  t'toit  naturelleniênt  am«;r.  Il  avi)it  dans  l'esprit 
plus  de  Torce  que  de  loi^Areté.  Son  ten)p<'rament  lo 
rendoit  j)lus  propre  à  donner  un  coloris  rigoureux  à  la 
satyre  qu'à  se  perdre  dajas  l<;s  Fadeurs  du  panégyrique; 
or  la  constitution  physique  ,  d'un  homme  entre  pour- 
beaucoup  dans  6a  ia<;-on  de  \oir  t\t  de  présenter  les 
choses.  rOn  lui  reproche  encore  d'être  obscur  et  eilven 
loj^pé.  Il  voùloif  étij'9; concis,  et  dire  beau-coup  en, peu 
de  mots.  Il  a  parfailifnïlent  réussi  à  cet  égard  ;  sa  phrase 
est  une  sentence  continuelle  qui  renferme  un  grand  scms. 
En  un  mot,  il  fuit  penser  ;;  et  lors  même  qu'on  ne  l'en- 
tend guère  ,  les  effoiHs  qu'on  fait  powT  l'entendre  nei 
sont  pas  inutiles! 

Nous  avons  une  édition  .ro«mplète  des  couvres  da 
ïûfOjVc^  ,.  corrigée  et  enrichie  de^  suppk^mens  ,  par  le 
P.  lirotior,  en  quatre  volumes  i/.i-/\^. 

Nous  a-.'ons  plusi«uïs  ;trailuQlioris!ide  Tci^ite.  D'Alcm- 
bét-n'on  a  traduit  que  qiielques, morceaux  ,  qui  s« 
tr«uveiit  dans  ses  Mvlanges  de  Littétaturc.   La  versioa 


D'  U  N    HOMME    DE    GOUT.  iî3 

de  l'abbé  de  la  Bléterie  est  médiocre  ;  mais  la  traduction 
du  P.  Dottoville,  de  lOratoire ,  est  celle  qui  approche 
le  plus  de  cette  précision,  de  cette  sobiiété  de  style, 
de  cette  économie  de  paroles  qui  rendent  si  diilioilô 
une  exofcllente  version  de  l'historien  de  l'eiapire  romain. 

Un  autre  traducteur  des  mœurs  des  (jermaihs  dd 
Tacite,  (  ]\J.  Boucher ,  procureur  asu  parlement  )  s'est 
imposé  la  loi  d'ôtre  rigoureusement  littéral,  d'imiter 
jusqu'aux  plus  légères  nuances  du  sïyle  de  Tacite,  de 
ni\eler  exactement  ses  phrases  sur  celles  de  cet  histo-» 
rien,  de  ne  les  ouvrir  et  de  ne  les  fermer  qu'au  moment 
même  où  elles  s'ouvrent  et  se  ferment  dans  le  texte  qu'il 
traduit,  de  rendre  même  jusques  à  ses  conjonctions  et 
ses  particules,  et  d'en  tenir  un  lid^^l^  Qofîîpte,  tant  polir  le 
nom];re  que  pour  leurariangement  local:  qu'est-il  résuk,^ 
de  cette  bi<?arre  t^^ntative?  un  franyOis  barbare,,  un  style 
incortect,  néolo^ique,  obscur,  eutoi]tillé^et  S^i^s iic*ifi(0«n* 

Nous  ne  de\pins  pas  oublier  une  .traductioa  CQenj^tètQ 
àe  Tacite ,  par  M.  Dureau  de  la  Malle^  en  tio  s  volumes 
in-8  ,  qui  a  paru  depuis  quelques  annéçs^.et  qui  a  eu 
un  succès   mérité.,  ,        f.  .- 

■     ,    ■•  r     ,  ,, 

Dion.  —  Cet  auteur,  qui  a  ^crît  siif  les  premiers  em- 


pereurs*,' n'a' pas  mkrcïié  sur  les  trac'es'dé  Tacite  ;  c  est. 
lit  rapbê  Lenglet,  un  i  héteur  babillaid,  pliitôt  qu  un 
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ecrivan  laisonnaisle:  il  ne  manque  aucune  occasion  cle 
placer  dans  ^ç>\\  Histoire  des  discours,  qui,  sans  donner 
une  î<tee  bieii  favorable'  dé  son  oîoqùéiicé ,  en  font  naître 
une  très-désavantagéùse  de  son  jugement. 

Suétone.  —  Suétone  s'occupe  à  ramasser  des  anec- 
dotes bi.n  plus, qu'à  les  choisir  :  il  les  raconte  avec  uiji^ 
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style  aussi  l;ir  he  qu'indécent  ;  il  les  entasse  sans  exa- 
ni»^n  et  sans  distinction.  Il  ne  tait  pas  plus  usa_e  de  la 
chronologie  que  de  la  critique.  Il  a  des  tahlejiux  libertins, 
qui  doivent  déjrùter  los  honnêtes  gens  :  il  pouvoit 
peindre  les  vices  et  la  déliaurhe  des  empereurs  avec 
plus  de  pudeur  et  de  décence.  Quelques  personnes  le 
regardent  comme  très-véridique  ;  mais  tou  t'S  les  hor- 
reurs qu'il  Taconte  ne  sont  guè/e  crovabl.^s  ,  quoiqu  «lies 
puissent  être  vraies.  M.  la  Harpe,  M.  Delille  de  Salles, 
sons  If^  nom  d'Ojih  Ih/tde  la  Pause,  en  ont  donné  chacun 
une  traduction,  le  premier  en  deux  volumes,  et  le  second 
en  quatre. 
i".  ■ 

HÉaoDiEN. — Cet  historien  grec  nous  a  transmis,  en 
huit  livres,  tout  ce  qui  s'esT  passé  depuis  la  uïort  de 
IVIarc-Aurèle  jusqu'à  Gordien  iir.  11  y  a' fort  peu  d'écri- 
vains à  qui  cet  auteur  doive  céder  pour  la  pureté  du 
st\1e  et  pour  ^arr;^ni;empnt  des  faits.  L'abbé  M mgàult 
a  t)  aduit  son  histoire  en  françois  avec  autant  de  fidélité 
^ue  d'él,éi«fence.     -  î"  ^  ■  _  .   .       • 

Les  hiNtoriens  qui  vinrent  après,  n'ont  pas  le  même 

"inélite.  Zosime ,  PtOv"0()e,  Aga;hias  ,  auttuis  grecs,  se 
sentent  de  la  décadence  que  le  goût  avoit  éprouvée  dans 

leur  siècle.  Le  pre^mier  est   plein  d'aigreur.  Le   second 
est  exact  dans  ce  qui  regarde  les  guerres  de  Bélisaire  ^ 

mais  il   paroît  aussi  satyrique  dans  ses  .anecdotes  qu'il 
a  été  lâche  et  flatteur  dans  sa  grande  histoire.  Le  troi- 

^  .1  MIL 

sième  n'est  guère  qu'un  compilateur. 

TrLLEMONT.  — On  ne  peut  se  dispenser  de  parcotirir 
le  savant  ouvrage  d<3  M.'  de  Tillemont ,  intitulé  Histoire 
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âes  empereurs  et  des  autres  princes  qui  ont  régné  durant 
les  six  premiers  siècles  de  Vèglise,  di  s  persécutions  qu'ils 
otit  faites  aux  chrétiens  ,  de  leurs  g  ivrrcs  contre  les 
Juifs,  des  écrivains  profanes  et  des  personnes  les  plus 
illustres  de  leur  temps ,  justifiée  par  les  citations  des 
auteurs  originaux ,  avec  des  notes  pour  éclaircir  les 
principales  difficultés  de  l'histoire,  en  six  volumes  in  4^^ 
Cet  ouvrage  va  jusqiies  vers  le  milieu  du  sixlènie  siècle. 
L'auteur,  non  moins  éclairé  dans  le  discernement  des 
sources  que  soi_,neux  à  les  faire  connoitie ,  cite  ses 
garans  avec  l'exactiiude  la  plus  scrupuleuse.  Les  notes 
dont  il  accompagne  la  narration  décèlent  un  critique 
habile;  mais  elles  interrompent  le  récit,  et  rendent  ce 
livre  meilleur  à  consulter  qu'à  lire  de  suite. 

Crevier "L'Histoire  des  empereurs  romains,  depuis 

Auguste  jusqu'à  Constantin  ,  par  Crevier,  en  douze 
volumes  in- 12,  a  été  presque  entièrement  puisée  dans 
M.  de  Tillemont. 

LiNGUET.  —  L'agrément  qui  manque  à  Crevier,  on  le 
trouvera  certainement  dans  X Histoire  des  Révolutions  de 
l'Empire  romain^  pour  servir  de  suite  à  celle  des  Révo- 
lutions de  la  république,  par  Linguet ,  deux  volumes 
in-iu,. 

M.  DE  BuRT.  Son  Histoire  de  Jules  César,  suivie  d'une 
Dissertation  sur  la  Liberté,  où  l'on  montre  les  avan- 
tages du  gouvernemenr  monarchique  sur  le  républicain, 
est  un  ouvrage  médiocre. 

L'auteur  auroit  mis  plus  de  force,  de  vivacité  et  d« 
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précision  dans  son  style,  s'il  eût  emjHunté  la  pliim© 
du  héros  rlont  il  raront<^les  br.Hants  exj'loits,  les  succès 
glorieux  et  la  fin  tiarique.  Ce  n  étoit  pourtant  que 
par  le  niéri'e  du  s  y  le  qu'une  nouvelle  vie  de  César 
pouNoit  piquer  la  curiosité 

Le  Beau.  —  L'auteur  de  VHistoire  du  bas  Empire  est 
placé  depuis  loni;-temps  par  le  public  au  nombre  de  nos 
bons  écrivains.  Son  style  est  irès-p  qu.mt  ;  et  aui  une 
partie  de  son  h&toire  ne  se  lit  sans  inlér -t.  11  abonde 
en  réflexions  (ines,  en  expressions  liar(  ies  et  caracté- 
ris'iques;  il  loue  adroitement  ;t  à  }iro;;os  ;  chez  lui ,  une 
ironie  dé[i.  ate  livre  souvent  au  rili  ule  des  ])erson- 
nages  que  la  postérité  n'est  plus  ublii^ée  de  respecter. 
Ses  descriptions  sont  riches  et  pompeuses  :  en  un  mot, 
il  a  une  manière  qui  lui  est  {jropre  ,  et  qii  il  ne  sera 
jamais  aisé  de  copier.  Des  évènemens  importans,  pré- 
sentés avec  le  détail  des  circonstances  qui  lait  rntre\oir 
la  cbaîne  qui  lie  les  effets  avec  leurs  causes  ;  des  carac- 
tères bien  dessinés,  et  dont  les  principaux  traits  lésul- 
tent  des  actions  mêmes  des  princes;  une  ciiiiqne  éclai- 
rée qui  discute  l'autorité  des  témoiLnai;es  avant  de  s'y 
soumettre;  ajoutez  à  tt^iut  cela  un  st\'le  pur,  noble, 
orné  autant  qu'il  est  convenable,  er  t(iu)ours  analogue 
à  la  ma'ière  :  tel  est  le  mérite  particulier  de  l'histoire  de 
M.  le  Beau. 

L'abbé  de  la  Bléterie.  —  JVous  avons  de  cet  auieur 
Y  Histoire  de  l'iwptreur  Julien ,  in-iz,  à  laquelle  il  faut 
joiudie  la  /'7e  de  l'empcicur  lovien ,  avec  la  traduction 
de  quil(iucs  écrits  de  l'empereur  Julien ,  en  deux  volumes 
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in-\2,  parle  même.  Ces  deux  histoires  sont  écrites  a\ec 
exactitude  et  avec  sagesse.  L'auteur  tient  un  milieu 
entre  le  fanatisme  qui  avoit  dégradé  Julien  au  ditssous 
de  l'honmie,  et  l'entliousiasme  qui  en  avoit  voulu  faire 
un  dieu. 

Fléchier.  — On  peut  mettre  aussi  au  rang  des  bonnes 
productions  V Histoire  de  l'empereur  Tliéodosele  Grande 
///-4".  M.  Fléchier  la  composa  pour  l'instruction  du 
grand  dauphin.  Ce  livre  est  écrit  avec  une  sorte  d'élo- 
quence ;  et  Ton  y  relève  les  grandes  qualités  de  ïhéo- 
dose  ,  sans  cependant  pallier  ses  défauts. 

Cousin.  —  Il  faut  ajouter  à  ces  livres  quelques  ou- 
vrages propres  à  faire  connoître  la  décadence  de  l'em- 
pire romain.  Vous  pouvez  mettre  à  la  tere  V Histoire  de 
la  ville  de  Consianiinople  depuis  le  règne  de  l'ancien 
Justin  (en  5 18,  ou  plutôt  depuis  Honorius  et  Arcadius  en 
SgS  et  407  )  jusqu'à  la  destruction  de  cet  empire  par  ItS 
Turcs  {en  i455),  traduite  par  M.  Cousin,  président  de 
la  cour  des  monnoies  ,  in-/y'^,  Paris,  1672,  huit  volumes. 
Collection  importante,  qui  renferme  tous  les  auteurs 
originaux  qui  ont  traité  l'Histoire  hysantlne. 

L'abbÉ'  Guyon.  —  Au  défaut  du  recueil  précédent,  on 
peut  se  contenter  de  la  Continuation  de  l'Histoire  ro- 
maine de  Laurent  Rchard  juscpià  la  prise  de  Constan- 
tinople.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  soit  ici  vuie  tra- 
duction :  c'est  un  ouvrage  qui  est  sorti  de  la  plume  de 
Yahbé  Guyon;  et  Ovomme  il  est  fait  avec  méthode  et  avec 
exactitude ,  il  a  été  réimprimé  en  province  avec  V His- 
toire d'ÉcJiardf  en  dvouze  volumes  m- 12. 
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A'"rr  le-Hardouin.  —  Il  y  a  encore  un  excellent  morceau 
d'histoire  que  je  conseillerois  de  lire  s'il  étoit  mieux 
écrit  :  c'est  \  Histoire  de  Constantinople  sous  les  empe^ 
rciirs  français ,  j)ar  (Geoffroy  de  Ville-Hardonin  et  Phi- 
lippe Mouskes,  avec  une  Histoiie  de  Constantinople , 
depuis  le  treiôiùjnc  si  t'oie  jusqu'à  la  prise  de  cette  -ville 
par  les  Turcs,  j  ar  du  Cange,  in-folio,  Paiis,  de  limpri- 
ni|iiie  royale,  1657. 

M.  DE  BuniGNY  —  Je  terminerai  cette  liste  par  Yllis- 
toire  des  réi>olutioiis  de  Constantinople,  17^0,  trois  vo- 
lumes in-iz  M.  de  Burigny,  aut»  ur  de  cet  ouvrage,  l'a 
tia  aillé  avec  soin.  Les  d'vers  morceaux  de  l'Histoire  hy- 
satitine  ne  forment  pas  un  tout  complet  ;  et  les  auteurs 
en  sont  ou  flatteurs  ou  passionnés.  On  a  rt'uni  les  faits 
dans  te  te  histoire;  et  on  les  a  dépouillés  de  tout  ce  que 
la  passion  ou  1  ignorance  y  a\  oient  mêlé. 


§.     V. 

Histoire  générale  de  France. 

Il  esr  des  savans  bizarres,  qui  s'épuisent  en  recherches 
sur  des  nations  inconnues,  et  qui  néi^ligent  l'histoire  de 
L'ur  propre  patrie.  La  première  étude  dun  homme  du 
niorule  doit  ctre  l'hisioiie  de  son  pays;  mais  pour  la  faire 
a\ec  succès,  il  ne  fau;  pas  embrasser  trop  d'objets,  ni 
s'appesantir  sur  trop  de  livres.  Nous  ne  parlerons  donc 
que  de  nos  piincipaux  historiens. 
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DuPLETx.  —  vScipion  Dupleix.  donna  une  Histoire  gé- 
nérait! de  France  depuis  Pliararnond  jusqu'en  1646, 
Paris,  1648,  i65o,  i654,  iOG3  ,  six  volumes  in-folio. 
Quoique  cet  auteur  écrive  lanvuissaiiinient  et  d'une  ma- 
nière diffuse,  cependant  son  livre  a  été  lu  autrefois,  et 
est  encore  recherché  par  quodques  curieux.  Il  n'est  pas 
mon!  '  tout  à-fait  à  négliger,  tant  pour  ses  Pvîémoires  sur 
l'histoire  des  Gaules,  que  sur  l'histoire  de  Henri  iv.  Il 
avoit  été  à  jjortée  d'avoir  des  connoissances  exacres  sur 
ce  i>rince.  Il  est  quelquefois  satyrique  ;  mais  la  sat^'re 
est,  aux  yeux  de  ceitaines  gens,  le  sel  de  riii^stoire. 

INTézeuai. — Tkfe^erfl/ écrivit,  après  Dupleix,  une  grande 
Histoire  de  France  en  trois  volumes  in-folio,  qu'on 
ne  lit  plus,  quoiqu'il  y 'ait  des  choses  «  uri(  us^is  ;  et  un 
abrégé  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  n.onde.  Cet 
écrivain  néioit  pas  assez  instruit ,  et  ne  vouloit  pas  sa 
donner  la  peine  de  s'insriuire;  il  avouoit  bonnement 
qu'il  écrivoit  d'après  ceux  qui  avoient  conipilé  avant  lui: 
.mais  il  aimoit  la  a  érité  ,  et  la  disoit  avec  une  énergie  qui 
lui  fat  quelquefois  funeste. 

Le  P.  Daniel.  —  Cet  auteur,  qui  nous  a  donné  aussi 
une  s^raxiàe  Histoire  de  France  et  un  Ahrcgé,  a  le  stvle 

.net  et  naturel  ;  la  narration  extrêmement  dépouillée 
et  liée.    Ses   réflexioiîs   sont  sensées,   mais   communes; 

.•et  il  paroît'iniiniment  mieux  instruit  des  afl^iires  mili- 
taires, ou  un  homme  de  ^ori  otat  se  trompe  presque 
tr.uj'onrs ,  que  de  celles  'du  cabinet.  C'est  pioprcmeat 
\Htstoire  chs  guerres  de  France  qu'il  nous  a  donnr'fi  , 
et  noa  pas  celle  de  ia  nation.  On  le  loue  d'avoir 
II.  cj 
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débrouillé  les  deux  piemières  races  de  nos  rois  ;  dt  on  le 
blâme  d'a\oir  nionlré  de  la  ])aitialité  sur  Li  fui  tle  la  tioi- 
sième.  En  général,  sa  narration  manque  de  chaleur,  son 
st\le  de  couleur  et  de  force.  Il  n'est  ni  assez  {)rofond  , 
ni  assfz  ht:rcli.  Qu'il  se  tionipe  sur  quelques  noms,  sur 
la  position  de  quelques  villes  ,  qu'il  prenne  l'entiée  de 
quelques  troupes  dans  une  ^ille  ouveite,  pour  un  siège, 
ces  léi^ères  lautes  ne  sont  presque  lien,  parce  qu'il  im- 
porte peu  à  lu  postérité  ,  d^t  Voltaire  ,  qu'on  ait  eu  tort 
ou  raison  dans  de  petits  faits  qui  sont  perdus  pour  elle  : 
mais  on  ne  peut  souffrir  les  déi;uisemens  avec  lesquels 
il  raconte  les  batailles  importantes.  Au  reste,  il  en  est 
du  P.  Daniel  comme  de  Mi'zerai  ;  son  Abrégé  est  plus 
estimé  que  sa  grande  Histoire;  et  il  faut  choisir  les  der- 
nières éditions  de  l'une  et  de  l'autre,  revues,  corrigées 
et  augmentées  par  le  P.  Griffet,  son  confrère.  La  grande 
Histoire  es,t  en  dix-sept  volumes  in-/^ ,  1755,  et  V Abrégé 
en  douze  volumes  ia-\i. 

LiMiEns.  —  Limiers  a  fait  une  suite  de  Mézerai,  qu'on 
pourroit  aussi  consulter  pour  suppléer  à  l'Histoire  du 
P.  Daniel.  Ce  sont  deux  volumes /«-4"  de  supplément, 
l'un  pour  le  règne  de  Louis  xiii ,  et  l'autre  pour  celui  de 
Louis  XIV.  Mais  il  est  boa  d'avertir  que  cette  continua- 
tion est  faite  par  un  écrivain  sans  force  et  sans  élégance. 

Le  (jendue.  (l'àLbé)  Quoiqu'inférieur  pour  la  diction 
à  Daniel,  l'abbé  le  Ge/ulre  attache  davantage  dans  son 
Histoire  de  France  jusqu'à  la  mort:  de  Louis  XIH ,  à 
Paris,  1718, en  trois  vo'umcs ///-/0//0, et  en  huit  volumes 
in- 12,.  ce  C'est  un  des   abrégés  les  plus  exacts  de  notr^B" 
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histoire,  dit  l'auteur  du  nouveau  Dictionnaire  histo- 
rique; il  est  écrit  d'un  style  simple  et  un  peu  làch--.  Les 
premiers  volumes  parurent  en  1700,  et  ne  furent  pas 
beaucoup  recherchés.  Ce  fut  moins  la  faute  de  fauteur 
que  du  sujet.  Quand  on  auroit  la  plume  et  la  liberté 
du  président  de  Thou ,  il  seroit  ditfi-ile  de  rendre  les 
premiers  siècles  de  noire  monarchie  intéressans.  w 

Velli,  (l'abbé)  —  C'est  pourtant  ce  qu'a  tâché  de 
faire  l'abbé  Velli  dans  son  Histoire  de  France ,  depuis 
rétablissement  de  la  jnonarcJiie  jusqu'au  règne  de  Louis 
XIV.  Il  prétend  que  la  plupart  de  nos  historiens  n'ont 
donné  que  l'histoire  des  rois  do  France,  et  non  celle 
de  la  nation.  C'est  principalement  cette  dernière  qu'il 
s'est  proposé  de  joindre  aux  annales  des  princes  qui  ont 
régné.  L'auteur  a  rempli  son  plan.  C'étoit  un  homme  qui 
consultoit  les  sources,  et  qui  citoi'  exactement  ses  au- 
torités. Son  style  est  sage  et  naturel,  et  ne  manque  pas 
d'une  certaine  chaleur. 

La  mort  l'ayant  surpris  lorsqu'il  travailloit  au  hui- 
tième volume  de  cet  ouvrage,  VxUaret  se  chargea  de  le 
continuer  ;  et  il  le  ht  avec  succès  :  mais  comme  il  s"a- 
bandonnoit  quelquefois  à  sa  verve,  et  qu'il  aimoit  les 
réflexions,  il  auroit  aloniré  considérablement  son  tra- 
vail, s'il  avoit  eu  le  temps  de  le  finir.  Il  en  étoit  au 
règne  de  Louis  xi,  lorsqu'il  mourut. 

L'abbé  Garnier ,  second  corifinuateur  de  cqX.  ou- 
vrage ,  est  moins  brillant  que  Villaret  ,  mais  il  est 
aussi  moins  verbeux;  et  il  paroît  avoir  mieux  saisi  le 
plan  de  l'abbé  Velli.  Il  en  es:  actuellement  au  trente- 
deuxième  Noliime. 
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Le  princijial  (le^fant  de  ce  rontinuat''iir,  est  (]p  man- 
quer de  chaliur;  qualité  difficile  à  a(quéiir.  lia  d'ail- 
leurs presque  toutes  les  autres  ])arties  nëcessaiiesà  un 
historien  :  la  gravité  de  la  diction,  l'inipaTtialité  dans  les 
Jugemens,  la  sai,'arité  à  déroii\r  r  la  cause  des  év».ne- 
niens.  On  doit  dire  encore  qu'il  s'est  (  orri^é  de  ce 
penchant  pour  les  digressions  et  la  morale,  qu'on  lui 
avoit  reproché  dans  les  volumes  pié-é;!ens. 

Héxault.  (le  président)  —  Pour  se  rappeler  les  faits 
des  grandes  Iiistoires ,  il  est  nécessaire  de  lire  des  abro- 
gés. On  nen  sauroit  choisir  de  meilleur  que  Wilrtgj 
clivouyJogîque  de  l'Histoire  de  Fronce ,  yav  le  jti  é- 
sidt  nt  Ilcnault,  si  sou\'ent  réimpiimé  ,  et  dont  la  der- 
nière édition  est  en  trois  voIujïics  i/i-S'\ 

Il  n'est  personne  à  qui  ce  livre  ne  puisse  é're  de  quel- 
que utilité;  les  gens  de  guerre,  les  politiques,  le  ma- 
gistrat, riiomme  d'église  ,  chacun  y  trouvera  des  choses 
propres  ù  son  état:  laits  militaires,  traités  poliiiqucs, 
loix  civiles,  ié_;lemens  ecclésiastiques,  cJits ,  déclara- 
tions, ordonnances,  ri^-n  n'est  oubli(;  de  tout  ce  qui 
peut  nous  lapjxvler  des  époques  <îe  tous  les  genr.'S. 

Mais  ce  qui  fait  le  [)las  grand  mérite  de  ce  livre,  et  la 
princi[)ale  i;loire  de  l'auteur,  ce  sont  des  portraits,  des 
réflexions,  des  remarques  distribuées  avec  ait,  pour 
ser\ir  d'ornement  à  cet  abrégé,  et  en  dérober  la  sé- 
cheresse. C'est  là  comme  lame  qui  donne  la  vie  à  un 
corps  sec  et  aride  par  lui-môme;  et  voilà  proprement 
l'esp-rit  du  président  Ilènault. 

Ce  n'est  donc  i^oint  ici  une  de  ces  compilations  pro- 
digues défaits,  avares  de  réilox'ous,  dépourvues  d'ordre 
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et  de  choix,  vuiles  de  recherches  et  de  critique,  dé- 
nuées d'esorif  et  de  bon  sens,  hn  président  Hénault  doit 
ctre  regardé  comme  le  créateur  d'une  nouvelle  manière 
d'jns'iu.re  ses  contemporains  et  la  post'rité  de  ce  qu'il 
importe  de  savoir  sur  une  nation  célèbre.  Il  a  senti  les 
défauts  des  irandos  histoires  et  des.  abrégés.  Les  unes 
vous  ac(  a1>,h-iu  sous  le  Tardeau  de  leurs  tomes  multi- 
ples» et  ne  pro'kiisent  que  l'affieux  dégnût  qui  suit 
rabfnidLince ^  les  autres  vous  désolent  parleur  séche- 
resse, et  irritent  les  désirs,  au  lieu  de  les  satislaiie.  Il 
étoit  r'ser\  é  à  cet  a  a  lémicien  de  réunir  ce  que  les  deux 
m.'thodi^s  ont  d'estimable  ;  d'allier  à  l'exactitude  des 
anitaL/s  ,  les  i^races  de  la  diction;  aux  évènemens  géné- 
raux, des  détails  intéressans  ;  à  l'exposiuon  nette  des 
ié\  oliit'ons ,  le  germe  caché  qui  les  a  fait  éclore;  au 
tableau  de  chaque  règne  ,  les  portraits  des  rois  et  des 
grands  hommes  ;  les  mœurs  des  courtisans  et  du  peuple, 
à  l'enchaitiément  dès  remarques  fines  ou  profondes  ,  et 
toujOLUs  justes. 

MiLLOT.  (l'abbé)  —  L'ordre  chronologique,  qui  isole 
les  objets,  em[)éche  de  lire  de  suite  \ Abrégé  du  président 
Hénault  :  mais  si  on  veut  un  livre  où  les  matières  soieiit 
plus  liées,  on  peut  lire  les  Klémens  de  l' Histoire  de 
France'  depuis  Cioi'is  Jusqu'à  Louis  XP^,  par  l'abbé 
Millot  f  en  trois  volumes  i/i- 12^  Pai'is,  lySS. 

Bertoud,  (l'abbé)  —  Le  recueil  intitulé  Anecdotes 
françaises,  par  l'abbé  Bertoud ,  un  volume  m-8^ ,  mérite 
de  fixer  l'attention  par  l'intérêt  c[ue  l'auteur  a  su  y  ré- 
pandre ,    en    renfermant  dans  un  seul  .volume   de  sis 
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cents  pai];<^s  \.\  |  liipart  des  choses  qu'il  n'est  pas  permis 

ù  un  François  d'i:-norer. 


o 


PouLLiv  DE  LuMiNA.  —  Cet  aiit<''iir ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Usages  et  Mœurs  des  François ,  imprimé  en 
iy65,  en  deux  volumes  in-\9.,  a  voulu  supplé-T  au  si- 
lence de  la  plupart  de  nos  histoiiens,  épari;ner  à  ses 
lecteurs  de  fouiil  r  dans  des  sources  souvent  peu  con- 
nues ,  et  presque  toujours  rebutantes,  et  en  faciliter 
l'étude  à  ceux  qui  sont  doués  de  patience  et  qui  veulent 
être  inslruts. 


§.      VI. 

Histoires  partictilicres  de  France. 

PEr.LOuTiER.  — j\pi\Ès  qu'on  a  parcouTU  les  histoires  gé- 
nérales el  les  abré,-;és  de  ces  histoires  ,  il  faut  entrer  dans 
quelques  détails  ,  et  lire  jjour  cela  des  li\  res  particuliers. 
Nous  citerons  les  principaux  ,  sans  nous  astreindre  à 
n»*'ttre  des  liaisons  à  des  matières  si  disparates. 

"L'FIistoire  des  Ctltes,  et  particulièrement,  des  Gaulois 
et  des  Germains,  depuis  les  tevips  fahuleujc  jusqu'à  la 
prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  par  Simon  Pelloutier, 
in- 19.,  1740,  est  un  livre  plein  de  recherches  profondes  , 
et  un  des  meilleurs  qu  on  puisse  lire  sur  une  matière 
qui  deman  loir  une  é^^udition  peu  commune.  Il  a  été  réim- 
primé en  1770,  à  Paris,  eu  trois  volumos. 
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DoM  Martin.  —  Le  Traité  de  la  religion  des  anciens 
Gaulois  ,  //z-4"^j  deux  volumes  ,  par  doni  Martin ,  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  est  pkin  de  remarques  curieuses  et 
iniéressantes  ,  et  roule  sur  un  sujet  qui  n'avoit  été  traité 
que  fort  imparfaitement;  il  zi'a  pas  cependant  été  re- 
cherché autant  qu'il  méritoit  de  l'être. 

DuBos.  (labbé)  —  "L'Histoire  critique  de  Vèiablisse- 
ment  de  la  monarchie  françoise  dans  les  Gaules,  par 
V dhhé  Dubos,  de  l'académie  françoise  ,  i'j43,  deux  vo- 
lumes //i-4'^,  et  quatre  volumes  in- 12.,  a  séduit  beaucoup 
de  gens,  dit  le  piosident  de  Montesquieu,  parce  cju'il 
est  écrit  avec  beaucoup  d'art ,  parce  qu'on  y  suppose 
éternellement  ce  qui  est  en  question,  parce  que  plus 
on  y  manque  de  preuves ,  plus  on  y  multiplie  les  pro- 
babilités. Le  lecteur  oublie  qu'il  a  douté,  pour  commen- 
cer à  c]  oire.  Si  le  système  de  l'abbé  Dubos  avoit  eu  de 
bons  fondemens,  il  n'auroit  pas  élé  obligé  de  faire  tant 
de  volumes  pour  le  prou^e^.  Son  opinion  est  que  les 
peuples  des  Gaules  ont  appelé  les  Francs  pour  les  gou~ 
vern&r.  Quoique  ce  livre  renferme  des  idées  fausses ,  il 
prévient  en  faveur  de  l'étendue  des  connoissances  de 
son  auteur,  qu'on  ne  peut  qu'estimer,  même  en  reje- 
tant son  système. 

"  MoNTFAucoN.  (  Ic  P.  de  )  —  Les  Monumcns  de  la  mo- 
narchie françoise ,  par  le  P.  dom  Bernard  de  Moiitfaiicon, 
religieux  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
in  folio,  Paris,  1729,  cinq  volumes,  amusent  l'imagi- 
nation du  lecteur  par  un  grand  nombre  de  planches 
qui  représentent;  les  moeurs  des  François  et  leurs  diffé- 
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n-ns  usagt^s  (!ans  tous  If  s  temps  ;  mais  les  ex|ilirations 
ne  s  >ut  |ias  aussi  piquant  s  que  K^s  figures.  Tout  y  est 
simple ,  Imi't  y  est  uni;  mais  cette  simplicité' eSt  relevée 
par  beaucoup  déiudition  et  de  clarié. 

Boui.ATw  iLiiF.as.  (le  comte  do)  —  Dans  V  Histoire  de 
V ancien  g  ntverneiiicnt  de  la  France  ,  avec  quatorze  Let- 
tres sur  les  parlemcns  ou  états-généraux ,  par  le  cortite 
de  Boiilaiiwilliers ,  in-12.,  la  H.sye  ,  1727*  lauteur  ne 
pensoit  pas  toujours  comme  les  autres  ;  mais  conmie  il 
étoit  tièt>-sa\  aiit ,    il  y  a  toujcuis  à  piolker  a\ec  lui. 

Brun  ET.  —  \J Abrégé  chronologique  des  grands  Jlcf s 
de  la  couronne  de  France  ,  avec  la  Chronologie  des 
princes  et  seigicurs  qui  les  ont  possédés  jusqu'à  leur 
réunion  à  la  couronne ,  par  /i/vz/ze/" ,  peut  servir  de 
supplément  à  VAhrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France  par  le  président  Hénault,  :  en  un  volume  //i-8^, 
.1759. 

Une  composition  de  cette  nature  exigeoit  des  soins  , 
des  lumières  el  des  recherches  :  ii  elle  a  quelques  délauts, 
c'est  de  n'être  point  assez  étendue  dans  les  faits  hisïo- 
xiqu-js  ;  peut-ùtre  aussi  l'auteur  a-t-il  manqué  de  mé- 
moires instructiis  sur  cette  matière.  Nos  historiens , 
uniquement  attachés  aux  évènemens  mémorables,  ont 
négligé  ces  réunions  si  importantes  et  si  nécessaires  à 
développer.  Un  autre  déiaut  qu'on  ti cuve  encore  dans 
cet  Abrégé,  c'est  un  style  peu  châtié  et  des  répétitions 
l'réquentes,  qui  ne  seroient  point  pardonnables  dans 
tout  autre  ouvrage. 

BuLLï-T.  —  Les  Di^icrtallu  ij   k. /•  diffcii')rs  sujets  d^ 
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'l'Histoire  de  France,  par  Ballet,  volume  i/i-8",  i75gi, 
sont  plus  curieuses   qu'utiles. 

Dreux  du  PiAdieii.  —  On  a  rassemblé  sous  une  forme 
très-usée  une  partie  de  notre  histoire  dans  trois  volumes 
in- 12,  intitulés  Tablettes  anecdotiques  et  historiques  des 
rois  de  Fiance  ,  depuis  Pliaramànd  jusqu'à  Louis  XJ^, 
contenant  les  traits  remarquables  de  leur  histoire ,  leurs 
actions  singulières ,  leurs  maximes  et  leurs  bons  mois, 
par  Dreux  du  Badier.  La  plupart  de  ces  anecdotes 
sont  très-connues  ;  quelques  autres  sont  peu  intéres- 
santes. Il  y  avoit  un  meilleur  choix  à  faire. 

AiVONYME.  — Tj  Histoire  des  inaugurations  des  rois, 
empereurs  et  autres  souverains  de  l'univers,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  présent ,  suivie  d'un  précis  de  l'état  des 
arts  et  des  sciences  sous  chaque  règne ,  des  prlncipau^c 
faits,  mœurs  ,  coutumes  et  usag^s  les  plus  remarquables 
des  François ,  depuis  Pépin  jusqu'à  Louis  XV^I ,  contient 
des  détails  curieux.  Il  y  a  lieu  peut-être  de  regretter 
cju'avec  un  titre  si  général  ,  l'auteur  se  soit  presque 
borné  à  ce  qui  regarde  la  France.  Il  y  a  à  peine  soixante 
pages  employées  pour  les  ixiaugurations  de  tous  les  autres 
souverains. 

Le  P.  DE  LoNGUEVAL.  —  U Histoirc  de  V ('g- Isc giUicanc 
est  l'ouvrage  de  qua're  savans  jésuites  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  ce  travail ,  ordonné  par  le  clergé  de  France. 
Celui  qui  a  commencé,  et  auquel  nous  sommes  rede- 
vables des  huit  premiers  volumes,  est  le  P.  de  Lor.gueval, 
lionim.e  extrêmement  laborieux^  d'une  profonde  capaciié, 
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d'un  esprit  supérieur,  et  versé  dans  tous  les  genres  de 
litléi  attire.  Consumé  par  l'excès  de  son  ajiplicaLion,  il 
a  été  remplacé  par  le  P.  de  Fontenriy,  que  le  nirme 
travail  a  pareillement  ronJnit  au  toiiibeau,  ainsi  que 
le  P.  Brunioi ,    qui  lui  avoit  succéflé. 

Après  ces  tristes  exemples,  le  P.  Berthior  n'a  point 
craint  d'entrer  clans  la  même  carrière,  et  de  continuer 
ce  fatal  ouvrage.  I-es  tomes  neuvième  et  dixième  ,  et  la 
plus  grande  partie  de  l'onzième,  sont  du  P.  Fontenay; 
la  fin  de  cet  onzième  tome  et  le  douzième  appaitien- 
nenL  an  P  Brumoi,  et  les  suivans  sont  entièrement  du 
P.  Beithier,  digne  successeur  du  P.  de  Longueval,  dont 
il  possédoit  l'esprit,  l'éi  udition  et  le  bon  goût.  Le  style 
du  P.  Ijerth'er  est  par-tout  soigné  sans  affectation  , 
et  élégant  sans  antithèses  :  à  l'exemple  des  anciens,  il 
mêle  peu  de  réflexions  dans  son  liistoire,  persuadé  que 
c'est  toujours  au  lecteur  à  les  faire  lui-même.  lien  fait 
néanmoins  quelquefois  ;  mais  ce  n'est  pas  où  il  réussit 
le  mieux. 

Le  P.  DuDREUL.  —  Nous  a',  ons  un  grand  nombre  de 
livres  sur  la  ville  de  Paris  ;  mais  presque  tous,  j'ose  le 
dire,  sont  très  mal  fails.  Il  n'y  a  que  le  P.  Diibreulf 
bénédictin,  et  Sauvai,  dont  les  ouvrages  méritent  quelque 
estime,  malgré  les  fautes  et  les  omissions  qu'on  y  trouve. 
Le  V.  Dubreul  est  sec  et  siérile  sur  tous  les  articles 
où  il  n'est  point  question  d'églises  et  de  couvens  ;  il  se 
livre  d'ailleurs  un  pou  trop  à  des  erreurs  de  tradition, 
à  des  prt  jugés  lidiculos. 

Sal-val. — Sauvai  étoit  un  homme  Irès-savant  :  mais 
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il  mourut  avant  que  d'avoir  pti  rédiger  les  recherches 
qu'il  avoit  faites  ;  en  sorte  qu'on  trouve  fréquerrimenC 
dans  les  trois  volumes  in-folio  de  ses  ^/iiiquiics  de  Paris , 
des  contradictions,  des  répétitions,  et  les  mêmes  faits, 
rapportés  de  trois  ou  quatre  façons  différentes.  La  tour-; 
nure  de  ses  phrases  est  si  louche,  et  son  sfyle  en  iïénéral 
est  si  obscur,  qu'il  est  souvent  impossible  d'entendiQ 
précisément  ce  qu'il  a  voulu  dire,  avec  quelque  appli- 
cation  qu  on  le  lise.  rifi?.  l;r. .  ^  ^-jw 

PîGANioL.  —  Piganiol  de  la  Force  n'a  fait  que  trans- 
crire mot  à  mot  Sauvai  :  il  alloit  aussi  dans  les  é_lis,es  et 
les  cimetières  copier  toutes  les  épitaphes,  afin  de  grossir 
les  volumes.  On  est  d'ailleurs  révolié  du  ton  doi-  qu'il 
prend  sans  cesse,  et  des  injures,  grossières  qu'il  dit  à 
Germain  Brice  ,  qui  avoit  fait  avant  lui  une  description 
de  Paris;  Il  est  vrai  que  Brice  a  puisé  dans  ide  mau\  aises 
sources,  et  qu'il  se  trompe  souvent  lorsqçi'il;  s'avise  gô 
citer  quelque  trait  historique  :  malgré .  cela  on  le  lira 
toujours  avec  plus  de  plaisir  que  JPiganio^ ^  ^ygc  qui  l'on 
parcourt  Paris  ennuyeusement.  ";   '•:/:   r ::    '^    •  ;  -; 

Felibtex  et  LoBiNEAu.  —  L'ouvrage  des  PP.  Fellbien 
et  Lobiueau ,  b'^nédicrins,  est  estimé  des  savaus ,  à 
cause  des  pièces  just  fioatives  qui  s'y  trouvent,  et  des 
planches  magnifiques  dont  il  est  jornë. 

Quelques  autres  écrivains  ,  tels  que  Corrczet  ,  Ma- 
lingre, Colleter,  Lemaire,  l'abiîé  Desfontaines,  Labarre, 
et  l'abbé  Antonini,  ont  donné  des  histoires  et  des  des- 
criptions de  Paris,  ou  des  abrégés  des  unes  et  des  autres  : 
mai$  leurs    écrits ,  en   généi'al  ,   trop  étendus  ou  trop 
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siicrinrts,  ne  satisfont  pont  le  lecteur.  Il  manque  d'ail- 
leurs à  tons  ces  livies  une  partie  essentielle,  qui  n'a 
point  été  saisie  jusqu'à  piésent  ;  je  veux  dire  cet  esprit 
philosoj)Ii!qu"  qui  n'accumule  jioint  les  Atits ,  mais  qui 
les  rhois't,  qui  les  disriite  ,  et  qui,  [ai  la  fa<'on  de  le^ 
piésenter,  1.  s  rend  fixtrènicnieut  liquans,  et  fait  sortir 
de  leui'  assemblage  lo  :énie  et  le  caractère  d'une  nation, 

■  . .  îf;;;    ". ./  , 

Saint  Foix.  —  C'est  sous  ce  point  de  vuf^  qu'il  Hait  llrç 
les  /'ssais  historiques  sur  Paris  de  Saint-Foix ,  en  sent 
Tôlumes  in-'iz.  Ce  livre  intéiessè  ,  et  par  le  s.tyj^,  et  par 
le'  fond  des  choses.  La  seule  manière  dont  ellets  y.  «cVaÇ 
placées  fait  souveftiti.épigranmie,  de  même  que-  t,^IirH|«e 
anecdote  Vaiit  unereflexio-n  philosophique,  et  y  suj/plée. 
Paris  semble  devenir  un  séjour  encore  plus  intéresse) nt, 
de]>uis  qti'à  <rhai^lie  pas  on  pent  s'y  rappelêri  qu(;;lqije 
événement  mémorable  ou  singulier  ;  et  ce  n'e.^t  j^as 
l'unique  fruit  de  ce&':Ejsais.  Quelles  lumi.ères  lavteur 
iié- l'épantd-il  pas  sur  les  endroits  les  plus  objsours  de 
notre  histoire  ,  les  plus  né^-li^és  par  tous  nos  éciivains^ 
et  peut  être  les  plus  intcressans  poui-  nous!  C'est  la 
voix  du  philosophe  et  du  citoyen.  11  ne  (h'i^uise  point 
les  défauts  de  sa  nat.on  ;  mais  il  s'intéresse  à  sa  f^loire. 
Quant  aux  mœuis.  des  an'  iens  Françs.et;  dos  Gauiois, 
•rien  de  plus  agréable  que  de  les  conipare,r  avec  les  niOtres, 
de  juger  combien  les  descendans  l'emportent  sur  leurs 
pères  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  dans  toutes  les 
connoissances  acquises  ;  et  combien  pvut-étre  ils  b^uï" 
sont  inférieuis  du  cAté  de  la  Iranchise,  des  mœuis,  et 
de  ccrtr*iucs  vertus  que  les  sciences  ne  flonnent  pas 
toujours  ,  et  ôti'nt  qu.  Iquefois.    Historien  philosophe, 
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l'auÈeur  n'écrit  que  pour  rendre  les  mœurs  plus  douces 
et  les  hommes  meilleurs.  Cet  objet  perce  à  ti  avers  toutes 
ses  réflexions  et  toutes  ses  recherches.  Il  peint  par  les 
faits;  et  ces  faits,  mis  à  leur  place  ,  appu}  es  de  cir- 
constances néi^ligées  par  tous  les  historiens,  prennent 
soiis  sa  plume  une  face  nouvelle,  et  n'en  acquièrent 
qu'un  pins  grand  air  de  véri;é.  Son  style,  dépouillé  de 
toute  afiectation  ,  joitit  à  la  simplicité  de  rex;)ression 
la  finesse  des  idées.  L'auteur  des  Gi'aces  a  tiouvé  l'art 
de  jeter  sur  des  faits  obscurs  et  embrouillés  la  même 
clarté ,  la  même  élégance  qui  rèi;ne  dans  ses  petits 
chefs-d'œuvre  dramatiques.  11  se  fait  liie,  même  dans 
les  morceaux  de  pure  discussion  ,  avec  le  même  plaisir 
que  dans  les  traits  qui  font  anecrotc;s. 

]\ous  avons  du  même  écrivain  Y  Histoire  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,   en  deux  volumes  iii-12. 

De  L  o  n  g  c  n  a  m  p  s.  —  Le  Tableau  historique  des 
g-ns  de  lettres  ,  ou  Ahrtgi  chronologique  et  ciitique 
de  l'histoire  de  la  littérature  françoise  ,  par  l'abbé 
de  LojigcJicmps ,  n'est  point,  comme  on  pourrcit  le 
croire,  un  simple  abrogé  de  la  Traiice  littéraire  ;  il  n'a 
d'autres  traits  de  ressemblance  avec  l'ouvrage  des  bé- 
nédictins,  que  ceux  qui  naissoient  indis[;ensablement 
du  sujet.  Le  plan  et  l'objyt  du  nouvel  auteur  sont 
d'ailleurs  très-difiérens. 

A  NON  Y  M  ES.  —  \]  Histoire  littéraire  des  femmes  fran- 
coises ,  en  cinq  volumes  i/iS'  ,  imprimés  en  1769  ,  est 
consacrée  à  la  gloire  d'un  sexe  à  qui  le  célèbre  citoyen 
de  Genève  refuse  absolument  le  génie ,  mais  à  qui  l'on 
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ne  peut  au  moins  contester  des  talens  tiès-distingués, 
tiès-a^réables  ,  dans  j)lusieurs  genres  de  littérature  ,  et 
pronvt's  ])ar  dos  succès  duialjles.  ^Les  auteurs  de  cette 
collection  ont  rassemblé  ,  dans  cinq  volumes,  les  noms 
de  tnutes  l''s  femmes  fianooises  qui  ont  écrit,  avec  une 
analyse  plus  ou  moins  ('ton/'ue  de  leurs  ouvrages  ,  et 
des  jugemens  sur  leur  mérite.  Quand  ces  ouvrages  sont 
bons,  ce  précis  a  l'avantage  de  remettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  ce  qu'ils  ont  de  plus  ])récieux  et  de  plus 
piquant  ;  et  quand  ils  sont  médiocres  ou  mauvais  ,  on 
en  extrait  les  seuls  en. Iroits  qui  méritent  d'être  lus,  et 
Ton  en  donne  une   idée. 

GotiJET.  (l'abbé)  —  La  partie  historique  d'un  Mcînoire 
sur  le  collègi:  ci-devant  royal ,  par  l'abbé  Goiijet ,  eu 
trois  volumes  in-i2,  et  en  un  volume  ///-4"  j  17^8,  et 
qui  a  pour  objet  l'établissement  et  les  progrès  de  ce 
collège,  n'occupe  guère  que  la  moitié  du  premier  vo- 
lume; le  reste  du  livre,  c'est-à-dire  le  second  et  le 
troisième  tomes,  avec  la  moitié  du  premier,  présentent 
une  vie  abrégée  de  chaque  professeur,  et  une  notice 
assez  détaillée  de  leurs  ouvrages,  depuis  Tan  i53o  jusqu'à 
l'année   1758. 

De  Satxte-Palaye.  —  JJ Histoire  des  Troubadours  est 
le  fruit  des  travaux  immenses  de  Saùile-Palaye,  dans 
cette  partie  de  la  liitérature  ,  assez  peu  connue  jusquù 
lui.  11  n'est  point  d'homme  de  lettres  qui  n'ait  lu  ses  rx- 
cellens  Alémoircs  sur  l'aucicnnc  chevalerie;  les  recher- 
ches qu'il  a  faites  au  sujet  des  troubadours  ne  sont  ni 
moins  profondes  ni  moins  précieuses.  Elles  étoiout  ca- 
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pables  d'effrayer  la  passion  mc'^me  du  savoir.  Il  est  venu 
à  bout  de  recueillir  jusqu'à  quatre  mille  pièces,  et  les 
vies  originales  de  plusieurs  po-'^tes  ;  mais  l.i  ])lus  grande 
difficulté  étoit  d'entendre  les  tioubadours.  Ceux  qui  con« 
noissent  le  provençal  moderne,  les  trouvoient  inintelli- 
gibles; et  de  célèbres  Italiens  n'âvoient  pu  en  traduire 
quelques  morceaux  sans  tomber  dans  de  lourdes  mé- 
prises. Sainte -Pala je  a  été  obligé  de  se  faire  lui-même 
un  dictionnaire  ,  d'examiner  et  de  comjiarer  tous  les 
mots  ,  pour  parvenir  à  saisir  le  sens  de  tout  ce  qui  peut 
être  interprété.  Enfin  on  jugera  du  travail  de  ce  savant, 
quand  on  saura  que  les  pièces  piovenoales,  avec  les  va- 
riantes des  différens  manuscrits  ,  ont  quinze  volumes 
in-folio ,  et  qu'il  en  a  fait  huit  volumes  d'extraits,  où  ces 
pièces  sont  en  partie  traduites ,  et  où  chacune  est  dési- 
gnée dans  l'ordre  alphabétique  des  au'eurs,  sans  parler 
du  glossaire,  des  tables,  et  d'une  infinité  de  notes. 

BîiLLOT.  (l'abbé) —  Sainte-Palaye  n'iiyant  pu  rendre 
public  lui-même  le  résiiltat  de  ses  recherches,  et  occupé 
d'un  ouvrage  d'érudition  encore  plus  important,  chargea 
de  la  rédaction  de  son  Histoire  des  Troubadours,  l'abbé 
Millot ,  qui  prit  sur  lui  le  soin  de  donner  au  style  une 
tournure  plus  libre  et  plus  variée  ;  de  choisir ,  d'arran- 
ger, de  fondre  les  matières  ;  d'y  mêler  des  réflexions, 
de  supprimer  les  choses  indifférentes,  et  de  remédier, 
autant  qu'il  étoit  possible,  à  cette  ennuyeuse  unifor- 
mité qui  devoit  être  un  des  plus  grands  écueils  de  ce 
travail. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Y  Histoire  des  Troubadours 
n'ait  pour  objet  que  de- satisfiàre  une  vaine  cuiiosité; 
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elle  est  aussi  trcs-ulile  à  la  connoissance  des  moeurs  et 
lies  usages  des  siècles  où  ils  ont  vécu.  Leurs  pièces  sont 
laplupurt  desjjeintiiicsnaïvesdclenrssentimensjdeleurs 
passions,  de  leur  façon  de  voir  et  de  s'exprimer.  Lo 
rédacteur  de  ces  trois  volumes  y  a  recueilli  celles  qui 
lui  ont  paru  les  plus  iuîéressunies,  et  y  a  Joint,  lorsqu'il 
a  j;u   lo   Taire,  lui  abrégé  de  la  vie  des  auteurs. 

C  est  d'ailleurs  la  première  production  raisonnable  que 
nous  ayons  sur  les  poètes  provençaux  ;  et ,  sons  ce  point 
de  vue  .  je  la  regarde  comme  un  monument  uès-préc  i.ux: 
ou  y  dé.M)n'.re  loiigine  de  la  poésie  en  Europe;  car  ce 
sont  Itjs  Troubadours  qui,  })ar  leur  exemple,  ont  excité 
les  premiers  génies  en  l'Van.e,  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Anglcîerrc,  et  même  en  Allemagne.  Lalit'érature  doit 
a\  oir  une  éternelle  obligation  au  savant  infatigable  et 
au  judicieux  rédacteur  qui  nous  ont  mis  à  [)Oitée  de 
connoître  cttie  première  source  de  nos  richesses  poé- 
tiques. 

Le  p.  Daniel.  —  Nous  n'avons  rien  de  plus  profond 
ni  de  plus  exact  sur  la  Milice  française,  que  1  histoire 
qu'en  a  tracée  le  P.  Daniel  ;  ses  recherches  en  ce  genre 
ont  élé  aussi  laborieuses  que  savantes.  Mais  le  grand 
nombre  de  pièces  justificatives  doiit  il  apj)u:e  les  faits 
quil  cite,  les  actes,  les  titres,  les  cliartres  ,  les  relations 
de  batailles,  enfin  les  lambeaux  de  nos  anciennes  cliro- 
niques  qu'il  iap[^orte  en  entier ,  rendoicnt  son  ouvrage 
diffus  et  voluiiuneux  ,  et  par -là  mc'me  d'un  usage 
peu  comnîode  -pour  les  militaires  ,  classe  de  lecteurs 
auxquels  il  éto!t  naturellement  destiné.  En  déga- 
geant lo  texte  à\\  W  Daniel  do  ce  luxe  d'érudiiion,  il 
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en  est  résulté  un  abrégé  intéressant.  Malgré  le  grand 
nombre  de  retranclieniens  qu'on  y  a  faits ,  on  n'a  rien 
omis  d'essentiel  touchant  la  formation,  les  accroissemens 
et  les  ré\olutions  successives  qu'a  essuyées  la  milice 
franço'se.  On  a  observé  dans  la  distribution  des  matières 
le  môme  plan  et  le  môme  ordre  qu'a  suivi  le  P.  Daniel; 
et,  comme  le  dit  le  rédacteur,  on  n'a  fait  qu'imiter  la 
conduite  d'un  cultivatvmr  intelligent,  qui,  dans  un  arbre 
touffu ,  élague  les  rameaux  surabondans. 

On    peut  rapi^orter  à   cinq  ou   six   articb^s    tous   les 
objets  traités    dans  l'ouvrage    du  P.   Daniel   :  dans  le 
premier,  on  voit  la  manière  dont  les    armées   se   sont 
formées  en  divers  temps,  et  les  différentes  espèces  de 
troupes  dont  elles  étoient  composées;  dans  le  second, 
les  diverses   manières   dont  on  les  rangeoit  en  bataille 
et  dont  elles  combattoient  ;  dans  le  troisième,  l'attaque 
et  la  défense  des  places  ;  dans  le  quatrième ,  l'histoire 
de  tous  les  grades  et  de  toutes  les  charges  militaires  ; 
.    dans  le  cinquième,  les  différentes  espèces  d'armes  offen- 
:    sives  et  défensives  dont  on  s'est  servi  en  divers  temps  ; 
dans  le  sixième  enfin,  un  grand  nombre  d'usages  lelatifs 
à  la  guerre,   qui  ont  éié  observés  dans  les   différentes 
,    époques  de  notre   histoire  ,  et  qui  s'observoient  encore 
I   en   1721 ,  qui  est  l'année  de  la  publication  de  l'ouvrage 
du  savant  jésuite. 

M.  DE  FoRBONNAis.  —  Le  desscin  de  M.  de  Fcrhonnaix, 
dans  deux  volumes  m-4\  publiés  en  lySS,  sous  le  titre 
de  RecJierches  et  Observations  sur  les  finances  de  France, 
n'est  que  de  rassembler  les  opérations  de  finance  de- 
puis la  fin  du  seizième  siècle  jusqu'au  commencement 
II.  10 
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(le  celui-ci  ;  d'examiner  quel  a  ëté  Tesjjrit  <]e  chaque 
ininibtèie  sous  lequel  elles  se  sont  faites,  le  bien  ou  le 
mal  qu'elles  ont  jjioduit.  Il  conunence  j)ar  la  définition  de 
la  finance,  qu'il  appelle  l'art  d'assii^'ner ,  de  percevoir 
et  de  répan  he  la  poition  d'intérêt  qu'ont  les  souverains 
dan')  laisance  publique  :  ce  qui  divise  naturelb-nienr  cette 
science  en  tr^is  pai ties.  La  première  est  la  connoissmce 
des  sources  d'où  le  peuple  tire  les  moyens  de  payer  ce 
qu'il  doit  au  souverain  en  proportion  de  ses  facultés  ; 
et  c'est  la  partie  profonde  de  la  finance.  La  seconde  a 
pour  objet  la  (lortion  dont  chaque  classe  du  peujde  doit 
contiibuer  aux  charités  publiques;  la  manière  de  l'exiger 
la  plus  conforme  à  la  justice  distributive,  la  plus  conve- 
nable à  la  conservat'on  des  sources  ,  et  la  moins  dispen- 
dieuse pour  les  contribuables.  On  apprend  enfin  dans  la 
troisième  quelle  est  la  méthode  la  plus  jtiopie  à"  faire 
jouir  avantageusement  la  société  des  sonuiiesle\ées  pour 
son  nuiintien.  Cest  sous  ces  points  de  vue  politiques 
que  ^aut^•ur  envisage  les  faits  t<  Is  que  l'ordre  histoi  ique 
les  lui  présente  dans  le  couisdecent  \ingt-six  années , 
qu'il   partage  en  cinq  époques. 

Ce  ne  sont  point  de  simples  annales  où  l'on  trouve 
décrites,  dans  l'ordre  des  temps,  les  princijiales  opéra- 
tions qui  se  sont  faites  pendant  l  espace  de  cent  vingt-six 
aniîi'es  :  on  y  remonte  aux  grands  principes  de  l'admi- 
nistrât on  publique;  on  It-s  dé\elopi)e,  onles  apjuoJbndit. 
Les  finances,  consilé' ées  dans  leurs  sources  primitives, 
tiennent  tnujouis  présent  devant  l'homme  d'état  le 
tableau  de  l'agricnltuie,  des  atts  ,  du  commerce  et  de 
la  navigation  dans  l<s  divers  temps;  combinent  leur 
infiuence  sur  les  fortunes  paniculières  et  sur  celle  de 
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la  société;  et,  dans  l'ordre  de  ce  plan  vaste  et  maff^s- 
tueux,  les  vues  législatives  viennent  se  ran-rer  naturel- 
lement autour  (\e&  faits  et  des  évèneniens,  jjour  y  porter 
la  lumière. 

Désormeaux.  —  Passons  maintenant  à  quelques  autres 
histoires  })aiticuîières.  Désoi'meajix  a  donné  Y  Histoire 
de  la  maisuiL  de  BoarhoTî ,  Paris,  1773,  trois  vol.  in-6f^. 

JoiNViLLE.  —  Nous  avons  de  cet  écrivain  une  Histoire, 
de  S.  Louis i  publiée  en  166S,  in-folio,  par  du  Cange 
avec  de  savantes  observations.  Melot  et  l'abbé  Sallier  en 
donnèrent  une  nouvelle  édition,  a.\xs:A  in-folio ,  en  1761. 

Choisi,  —  U  Histoire  de  France ,  sous  les  règnes  de 
S^iint  Louis,  de  Philippe  de  Valois ,  du  roi  Jean,  de 
Charles  f^,  et  de  Charles  VI ,  par  l'abbé  de  Choisi , 
parut  en  1760,  en  quatre  volumes /«-i 2.  Ces  Histoires, 
imprimées  séparément,  ont  été  réunies,  pour  la  com- 
modité du  lecteur. 

Baillet.  —  JJ Histoire   du    démêlé  entre    le  pape 
Boniface  VIII  et  PJiilippe-le-Bel ,  par  Adrien  Baillet, 
in-i2^  Paris,  1718,  est  un  ouvrage  froid  et  sans  intérêt; 
[j   il  contient  cependant  des  faits  curieux. 

?.  Lu  s  s  AN.  (mademoiselle  de)  —  Un  roi  mineur  ou  en 
-4émence  ;  une  reine  voluptueuse  et  vindicative  ;  des 
iprinces  du  sang  dissipateurs,  ambitieux  et  cruels  ;  des 
iseigneurs  qui,  à  leur  exemple,  se  portent  à  toutes  sortes 
ide  licences  ;  des  peuples  séditieux  et  mutins  ;  des  guerres 
ficiviles  ,  des  trahisons,  des  empoisonnemens,  des  assas- 
sinats :  tels  furent  les  maux  funestes  que  fit  éprouver, 
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jx'ndant  quarante-deux  ans,  à  la  France  le  règne  le  plu$ 
malheureux  d^nt  on  ait  conserve  le  souvenir.  Le  récit 
alTIii/eant  de  toutes  ces  calamités  a  fourni  à  mademoiselle 
de  I.iissan  la  matière  de  neuf  volumes  in-iz,  sous  le 
titre  d'Histoire  du  règne  de  Charles  T'I.  Il  me  semble 
que,  sans  rien  omettre  d'essentiel  à  son  sujet,  et  même 
en  y  ajoutant  toutes  les  anecdotes  curieuses  (jue  made- 
moiselle de  Lussati  a  dédaignées ,  elle  auroit  pu  réduire 
son  travail  à  moins  de  volumes. 

Baudot  de  Juilli.  —  Nous  avons  de  lui  VHistoire  de 
la  vie  et  du  règne  de  Philippe  Auguste ,  roi  de  France  , 
Paris,  1702,  deux  volumes,  et  celle  de  CAû/Vej  fil,  1697, 
également  en  deux  volunies  in-12,.  Si  l'on  confère  son: 
ouvrage  avec  les  ntémoires  sur  lesquels  il  dit  avoir  tra- 
vaillé ,  on  voit  qu'il  les  a  très- mal  lus;  qu'un  grand 
nombre  même  des  anciennes  chroniques,  dont  il  donne 
«ne  liste  à  la  tête  de  XHistoire  de  Charles  Kll ,  lui  ont 
été  inconnues;  que  les  faits  qu  il  en  a  tirés  sont  peu 
exacts  et  sans  01  dre  ,  et  qu'il  n'est  ])as  jusqu'aux  nom» 
propres  qui  ne  soient  entièrement  défigurés. 

CoMMiNES.  —  Nous  avons  sur  Louis  xi  les  Mémoires  de 
Philippe  de  Cuminincs,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  l'abbé  Lenglet,  174")  en  quatre  volumes  in-^"-  Cet  his- 
torien, dit  Juste  Lipse,  instruit  par  le  maniement  des 
affaires,  et  doué  d'un  bon  sens  naturel,  voit  tout,  pé- 
nètre loiît ,  découvre  le  fond  des  conseils,  et  sur  cela 
donne  de  bonnes  instructions.  «  Vous  tiou\erez  en  mon 
Philippe  de  Cow?nines  ,  dit  Montagne ,  avec  ce  beau  | 
naturel  qui  lui  est  propre ,  le  langage  doux  et  agréable 
d'une  naïve  simplicité,  une  nairalion  pure,  et  en  laquelle 
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là  bonne  foi  de  l'auteur  reluit  évidemment ,  exempte 
de  vanité  parlant  de  soi,  et  d'affection  et  d'envie  parlant 
d'autrui.  » 

DucLos  et  mademoiselle  DE  LuRSAN.  —  Ces  deux  auteurs 
ont  écrit  \ Histoire  de  Louis  XI ;  le  premier  en  trois  ,  et 
le  second  en  six  volumes  i/i-12.  L'un  et  l'autre  pèchent 
dans  un  point  essentiel  :  il  y  a  beaucoup  d'erreurs  dans 
leurs  ouvrages ,  plusieurs  faits  reconnus  pour  faux ,  et 
d'autres  qu'ils  ont  défigurés.  Ils  n'ont  point  remonté 
jusqu'aux  sources.  S'ils  avoient  consulté  les  cliartres , 
qui  sont  le  flambeau  de  l'hisJoire,  ils  y  auroient  puisé 
des  lumières  pour  corriger  les  écrivains  qu'ils  ont  copiés, 
et  des  faits  nouveaux  pour  piquer  la  curiosité  du  lecteur. 

Tailhié.  (l'abbé)  —  VHistoire  de  Louis  XII,  par  l'abbé 
Tailhié ,  lySS,  trois  volumes  in-12,  est  exacte;  mais  le 
style  de  cet  ouvrage  est  sans  force. 

Gaillard.  —  Dans  son  Histoire  de  François  /^^  roi  de 
Fiance,  en  huit  volumes  in-iZy  qui  ont  paru  en  1766, 
Gaillard  a  })artagé  toute  la  matière  de  son  livre  en  plu- 
sieuis  branches  hisioriques.  L'histoire  ecclésiastique, 
l'histoire  civile  ,  l'histoiie  polirique  et  militaire,  l'histoire 
des  lettres  et  des  arts  ,  au  lieu  d'étie  confondues  et 
mêlées  ensemble,  font  au'ant  de  parties  distinctes.  Les 
premiers  volumes  de  son  ouvrage  contiennent  l'histoire 
civile,  politique  ei  militaire  ;  l'histoire  ecclésiastique,  celle 
des  guerres,  et  les  anecdoies,  c'est-à-dire  l'iiistoire  des 
femmes,  des  maîtresses  et  de  la  vie  privée  de  François  I^i', 
forment  les  derniers  :  les  faits  y  sont  trop  longuement 
exposés  ;  et  l'auteur  ,  qui  court   perpétuellement  vers 
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le   bel  esprit,   écrit   d'une    manière   guindée  et  jamais 

naturelle. 

De  T/iou.  —  Pour  ce  qui  s'est  passé  en  France  depuis 
Fiançois  I^'  jusqu'en  1608,  nous  avons  Vliistoire  du 
prési  !('nt  de  Thou  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Des  né/;ocia- 
tioiis  importantes,  diftorens  voyai:es  en  Italie,  en  Flandre 
et  fn  Allemagne,  une  étude  séiiuse  des  intérêts  des 
princes,  des  mœurs,  des  coutumc^s,  de  la  i:,éo;.;iiq»h'e  des 
pays  qu'il  parcourut,  disj)osèrert  le  présidentiel  Thou 
à  éf^rire  cette  belle  histoire.  Grt  auteur  a  également  bien 
])ailé,  dans  son  ouvrage,  de  la  politique  ,  de  la  ou^rre  et 
des  lettres.  Les  intérêts  de  tous  les  peuples  de  l'Europe 
y  sont  développés  avec  beaucoup  d'impartialité  et  d'in- 
telligence. 11  entre  quelquefois  dans  de  trop  grands  dé- 
tails ;  mais  la  beauté  de  son  style  empêche  presque 
qu'on   ne  s'apperçoive  de  ce  défaut. 

Davila,  —  U Histoire  des  guerres  civiles  de  Fronce, 
par  DavUa  ,  traduite  du  iulin  en  irançois  par  l'abbé 
Mallet,  en  trois  volum-^s  m-4^  1 767,  scroit  plus  estimée ,  si 
l'auieur  donnoit  moins  de  louanges  à  son  héroïne  Cathe- 
rine de  Médicis.  Davila  sait  attacher  ses  lecteurs  par 
sa  manière  de  circonstancier  les  faits,  j>ar  la  justesse  de 
ses  rf'flfxions,  et  })ar  l'art  qu'il  a  de  donner  à  son  (lisrours 
un  fil  et  un  enchaînement  naturels.  Conmie  cet  histo- 
rien étoit  étranger  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  quel- 
quefois défiguré  les  noms  propres  des  villes  et  des 
liouunes, 

Anquetil.  —  U Esprit:  de  la  J.ia;::c,  par  Anqiietil , 
1767,   tiois  volumes  iii-12. ,  peut  servir  de  supplément  à 
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ÏH.stofre  des  guerres  ciuilcs  de  Davila.  L'objet  de  l'auteur 
est  de  s'attacher  plus  aux  causes  qu'aux  effets  ;  il  écarte 
de  son  ouvrage  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  direct 
avec  nos  guerres  civiles  ,  et  réunit  dans  un  seul  tableau 
leur  commencement ,  leurs  progrès  et  leur  lin.  Il  déve- 
loppe l'esprit  de  cette  faction,  les  ressorts  qui  l'ont  fait 
agir  ;  il  annonce  qu'il  a  puisé  dans  les  meilleures  sources  , 
en  les  comparant  entre  elles,  en  ^érifiant  les  unes  par 
les  autres.  Il  poursuit  son  travail  jusqu'à  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes  ;  c'est  l'histoire  du  calvinisme  en 
France  ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  nos  jours. 

Ce  tableau  est  très  bien  ordonné,  très-intéressant  et 
très- bien  peint  :  les  causes  qui  ont  produit  tous  ces  effets 
sont  développées  avec  ordre,  avec  précision,  avec  clarté; 
les  caractères  des  principaux  personnages,  il  les  puise 
dans  leurs  actions,  dans  leurs  intérêts,  dans  leurs  vues, 
dans  leurs  vires,  dans  leurs  foiblesses ,  jusque  dans  les 
replis  de  leurs  cœurs  ,  et  les  lend  de  manière  qu'on 
croit  les  voir  et  vivre  de  leur  temps.  Ce  sujet,  traité  si 
souvent  avant  lui ,  est  devenu  neuf  entre  ses  mains  ; 
par-tout  il  instruit  et  se  fait  lire  avec  satisfaction. 

Péréfixe.  —  Le  règne  de  Henri  iv  a  trouvé  plusieurs 
historiens,  Hardouin  de  réréfixe,  archevêque  de  Pans, 
publia  une  Histoire  de  ce  piince,  plusieurs  fois  léim- 
primée,  en  un  volume  in-ii,  La  dernière  et  la  meilleure 
éditonest  celle  de  Paris,  1749-  Cette  histoire  n'est  qu'un 
abré_,é  ;  m.ais  elle  fait  très-bien  connoître  Henri  iv. 
On  crut  que  Mézerai  y  avoit  eu  part  ;  mais  ce  dernier 
n'avoit  point  ce  siyle  touchant  qu'on  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  Pércjîxe. 
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De  Ruay  —  ISIIistoire  de.  Henri  Jf^,  par  de  Bury,  en 
quatre  tomes  in-iz  et  en  un  volume ///-4",  quoique  plus 
étendue  que  ctlle  de  Péréfixe,  ne  l'a  point  fair  oublier; 
on  y  trouve  cependant  cette  simplicité,  cette  saqesse 
qui  part  d'un  esprit  juste  et  d'un  cœur  droit.  P.ut-être 
auroir-on  désiré  [)lus  de  précision,  quelquefois  plus  de 
chcd-'ur  ;  ma. s  c'est  un  tableau  qui  nous  peint  assez 
fidèlement  Henri  iv. 

Paault.  —  Dans  son  ou\rare  intitulé  l'Esprit  de 
Henri  IK ,  volume  in-iz,  Prault.  ne  diss  nmle  j'a^  que 
la  plupart  des  anecdo;es,  des  saillies  <.t  des  réparties 
heureuses  qui  entrent  dans  cette  compilation,  soui  déjà 
connues  :  mais  comme  elles  sont  é[;atses  dans  dilïérens 
écrits,  le  lédacteur  a  cru  qu'^  le  public  les  \erroit  avec 
plaisir  léunies  dans  un  mênit;  \olume  ;  il  s'est  asservi 
autant  qu'il  l'a  pu  à  1  ordre  des  tenqis.  il  [revient  que 
quelques  manusi  rits  qui  lui  ont  été  comniun'qués,  l'ont 
mis  à  portée  d'a{)prendre  sur  Henii  iv  des  laits  ignorés 
encore  ,  ou  (lu  moins  peu   connus. 

Le  Vassor.  —  Parmi  les  historiens  de  Louis  xiii,  celui 
qui  a  compilé  le  plus  longuement,  est  Je  J  assor ,  dont 
l'histoire  est  en  vingt  volumes ///-j 2,  Amsterdam,  1701, 

Le  P.  GnirFET.  —  UHistoire  de  IjOuïs  XHT ,  par  le 
P.  Griffer ,  est  préférable  pour  l'exactitude  et  l'arran- 
fîcment  des  faits,  et  toutes  les  qualités  qui  constiiuent 
le  bon  écrivain. 

De  Buny.  —  Cet  historien  de  Henri  iv  a  aussi  été  celui 
de  Louis  xii:  ;  mais  on  lui  reproche  de  ne  pas  choisir 
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ses  détails  avec  fïoùt,  d'omettre  des  faits  essentiels,  et 
de  n'être  pas  toujours  exact  dans  ceux  qu'il  raconte. 

Larrey,  la  Martinière,  Reboulet.  —  On  a  faîr  à  peu 
près  le  même  reproche  à  Larrey  ,  la  Martinière  et 
Reboulet ,  qui  nous  ont  donné  de  longues  Histoires  de 
Louis  XJV.  Celle  du  dernier,  en  trois  tomes  m-4"  et 
on  neuf  volumes  in-iz,  est  la  plus  estimée  :  les  faits  y 
sont  exposés  avec  assez  d'exactitude  et  de  vérité,  mais 
quelquefois  avec  trop  de  sécheresse  ;  en  beaucoup 
d'endroits  elle  ressemble  à  une  gazt  tte.  L'auteur,  éloii^në 
delà  ca[)ita]e^  avoit  travaillé  sur  des  mémoires  fautifs. 
On  a  fait  depuis  des  découvertes  dont  il  n'a  pas  pu 
profiter;  et  cerre  histoire,  telle  qu'elle  est,  auroit  besoin 
d'être  refondue  pour  les  faits,  et  retouchée  pour  le  stjle* 
quelquefois  lâche  ,  souvent  négligé. 

De  Mailly.  —  On  trouve  dans  l'Esprit  de  la  Fronde, 
en  cinq  volumes  //i-]2,par  de  Mailly ,  imprimé  en  1774» 
quelques  légères  inexactitudes  et  un  petit  nombre  d'i-x- 
press'ons  trop  familières  pour  le  genre  historique.  On 
desireroit  aussi  que  l'auteur  eût  resserré  les  détails  les 
moins  piquans  ;  ce  qui  auroit  fait  ressortir  ceux  qui  le 
sont  davantage.  Du  reste  ,  on  lit  peu  d'histoires  qui 
offrent  des  faits  plus  curieux  ,  des  anecdotes  plus  s"n- 
guiières,  des  scènes  plus  étonnantes,  plus  variées,  et 
où  il  y  ait  plus  d'acteurs  recommandables  par  leurs 
talens,  leur  caractère  et  leurs  qualités  personnelles. 

Les  troubles  de  la  Fronde  sont  une  des  époques  les 
plus  intéressantes  de  notre  histoire  ,  et  peut-être  cells 
oiila  natioa  s'est  peinte  elle-même  avec  le  plus  de  vérité. 


104  Ti  I  n  I,  I  o  T  II  î:  0  ^^  r^ 

Une  inconstance  journal  ère,  la  i;al;int»rie  ,  l'attrait  des 
nouveautés,  presque  jamais  d'objets  suivis,  des  brocaids 
et  des  chansons  jiaTnii  les  horreuis  de;  la  guerre  et  de 
la   lamine,  t<ds   sont  les  ptiucipuux  traits  qui  caracté- 


Caveyrac.  (l'abbé  de)  —  'V/Jpolngie  de  Louis  XIV 
et  de  son  conseil  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
avec  Jine  Dissertation  sur  lo  journée  de  la  Saint  Bar- 
théleniy  ,  volume  in-8" ,  est  de  l'abbé  de  Caveyrac  : 
c'est  une  pioduction  dictée  par  lespiit   de  paiti. 

Voltaire.  —  Nous  avons  de  ce  grand  écrivain  le 
Siècle  de  Louis  XIJ',  qui  a  é[é  beaucoup  1<  ué  rt  beau- 
fCOup  critiqué.  L;i  distribution  en  chapitres  a  jaru  d'une 
petite  manière.  Tous  les  détails  princij)aux  ,  hablement 
fondus  dans  la  première  narration ,  en  eussent  fait  un 
monument  bien  autrement  digne  d'un  grantl  maître  , 
que  ce  recueil  d'articles  séparés  sur  les  arts,  sur  les 
sciences,  sur  les  affaires  ecclésiastiques,  etc.  etc.  Le 
style  de  Voltaire  étoit  propre  à  ce  genre ,  et  il  éclate 
avec  tous  ses  charmes  dans  plusieurs  morceaux  :  mais 
dans  d'autres  il  paroît  au-dessous  de  lui-même. 

Voltaire,  au  lieu  d'approfondir  son  sujet,  semble 
avoir  eu  pour  oitjet  d'embellir  les  détails.  Ce  ne  sont 
point  les  mémoires  qui  ont  manqué  à  l'historien  ,  ni  l'art 
de  les  employer  ;  car  il  y  a  plusieurs  chapitres  qui  sont 
dos  chofs  d'œuvre  d'élégance  :  c'est  l'esprit  de  discussion, 
c'est  la  j)atience  nécessai;  e  dans  un  travail  si  pénible. 

Son  Siècle  de  Louis  XV Si  été  encore  plus  cri.iqué  que 
celui  de  Louis  xiv\    Celui-ci  brilloit  au   mo:ns  par   les 
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grâces,  l'énergie,  la  noblesse  et  la  précision  du  stylo: 
mais  l'autre  n'a  aucun  de  ces  avantages.  On  n'y  appi-r- 
çoit  point  cette  variété  de  tableaux,  cette  finesse  de 
caractères,  cette  abondance  de  réflc^xions,  cet  heureux 
choix  des  matières  ,  qui  distinguent  le  grand  historien  ; 
on  y  entre  dans  un  détail  ennuyeux  de  quantité  de 
minuties,  et  on  raconte  les  grands  évènemens  avec  un 
ton  d'indifférence  qui  leur  fait  perdi^e  tout  leur  éclat. 
On  trouve  pourtant  dans  quelques  endroits  de  ce  livre 
de  la  vivacité  et  de  l'agrément. 

\J Histoire  du  parlement  de  Paris ,  par  le  même  au- 
teur ,  iii^',  offre  les  mêmes  défauts  ,  et  de  plus  grands 

encore. 

/ 

Du  Beliay.  —  Passons  à  présent  à  la  partie  des  vies 
et  des  mémoires  particuliers.  Ceux  de  du  Bellay ,  im- 
primés à  Paris  en  iSyo,  m-8'^',  nous  donnent  tout  le 
règne  de  François  I«^'".  Cet  auteur  ,  quoique  véridique , 
est  presque  toujours  monté  sur  le  ton  de  panégyriste. 
Il  faut  chercher  des  correctifs  dans  d'autres  historiens, 
et  prendre  un  juste  milieu  pour  trouver  la  vérité. 

GuYARD  DE  Berville.  —  Il  y  a  beaucoup  d'intérêt 
dans  XHistoire  de  Bertrartd  du  Guescliii ,  en  deux  vo- 
lumes In-iz,  par  Gnyard  de  Bcrvlllc ,  1767;  et ,  malgré 
quelques  longueurs  ,  elle  se  fait  lire  avec  plaisir.  Le 
nombre  et  la  singularité  des  faits  attachent  ;  on  se  croit 
transporté  dans  les  siècles  héroïques  ;  et  il  est  peu  de 
héros  de  la  fable  qui  aient  soutenu  tant  de  combats 
particuliers,  livré  tant  de  batailles,  formé  tant  de  sièges, 
avec  tant  de  bonheur.  L'auteur  a  puisé  dans  les  écrivains 
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les  mo'ns  éloi:;nés  du  tem[»s  de  ('u  Out^sf^lin,  et  n'a  fait 
bien  souvent  que  les  tiaduire  et  les  rendieen  nieilleur 
fiaurois.  Un  niéiitc  paiticulierà  cette  [Todurtion,  c'est 
quelle  nous  donne  une  idée  piécise  des  nuKurs  et  des 
usages  du  siècle  de  du  Guesclin  ;  elle  nous  fait  connoitre 
non-seulement  ce  grand  homme,  mais  encore  beaucoup 
<]c  ses  ronleniporains. 

LV/.J/0//C  (lu  che\'alu'r  Baynrrl ,  par  le  même,  un 
volume  in-\2,,  1760,  a  le  méxite  singulier  de  l'intéièt; 
j'en  connois  peu  qui  atiachent  autan",  et  qui  poitent 
davantage  à  la  valeur,  à  la  probité   et  à  la  vertu. 

BoYviN  DU  Villa  Rs.  —  Les  Mémoires  de  François 
de  Boy  vin  du  T  illars  sur  les  gierrcs  d'Italie,  depuis 
i55o  jusqu'en  i55g,  deux  volumes  ///-8'^,  Paris,  i63o, 
est  un  ouvrage  estimé  pour  les  anecdotes  curieuses  qu'il 
renferme,  et  qu'il  ne  faut  pas  négliger  quand  on  veut 
connoître  l'histoire   de  ce   temps-là. 

R  A  BUTIN.  —  François  de  Eabutin  a  raconté  des  évè- 
nemens  arrivés  à  peu  près  vers  le  même  temps,  dans  ses 
Commentaires  sur  les  dernières  guerres  de  la  Gaule 
Belgique,  depuis  i55\  jusqu'en  iSGa, ///-S"',  Paris,  i574, 
bonne  édition  d'un  livre  estimé  et  peu  commun. 

La  Place,  (le  président  de)  —  On  doit  consulter 
les  Çomnicntaires  de  l'état  de  la  rcUg'on  et  de  la  ré- 
publique sous  Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX , 
par  le  président  de  la  Place,  i/i-S"  et  in- 12.,  i565.  Ces 
Mémoires  commencent  en  j55C,  et  linissent  en  i56i. 
Le  président  de  la  Plaçai  fut  tué  à  la  Saint-Barthélémy; 
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c'étolt  un  magistrat  intègre,  vertueux,  instruit,  et  digne 
d'un  meilleur  sort. 

CoNDÉ.  —  Les  Mémoires  de  Conclé ,  ou  B.ecuell  des 
pièces  pour  servir  à  V Histoire  de  France ,  sous  les  règnes 
de  François  II  et  CJiarles  IX ,  nouvelle  édition  //z-4  ' , 
Londres  (Paris),  i'j^'5,  six  volumes  ///-4'^.  Cet  ouvrage 
curieux  et  instructif  est  dans  les  bibliothèques  oii  Ion 
rassemble  les  morceaux  recherchés. 

Castelnau.  —  Les  Mémoires  de  Michel  de  Castelnau , 
avec  les  IXemarques  de  le  Laboureur ,  depuis  l'an  i  ôSg 
jusqu'en  iS-jo,  trois  volumes /«y^Z/o,  Bruxelles,  lySi  , 
sont  exacts  et  impartiaux,  Castelnau  étoit  un  homme 
d'état  distingué ,  dont  on  ht  les  mémoires  avec  bc^aucoup 
d'utihté.  On  connoit  le  mérite  de  l'éditeur  ;  ils  ont  été 
publiés  par  le  Laboureur. 

MoNTLuc.  —  Les  Commejitaires  de  Biaise  de  Montluo 
jur  les  gi erres  d'Italie,  depuis  iSai  jusqu'en  i5y2, 
in-folio  et  z/z-8'' ,  Bordeaux,  iSga,  sont  des  mémoires 
curieux  et  utiles  d'un  habile  officier.  On  les  a  réim-. rimes 
à  Paris  il  y  a  quelques  années  ,  en  quatre  volumes  in- 12, 

Charles  ix.  —  Les  Méjnoii-es  de  l'état  de  la  Francç 
sous  Charles  IX ,  depuis  V édit  de  pacification  en  iSyo, 
jusqu'au  règne  d' Henri  III ,  trois  volumes  in-8^,  Mid- 
delbourg  ,  1678.  Cet  ouvrage,  connu  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  Charles  IX ,  renferme  des  pièces  essen- 
tielles qu'il  ne  faut  pas  laisser  échapper  ,  et  des  détails 
qui  intéressent  la  curiosité. 
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PI  EN  m  III.  —  Journal  du  roi  Henri  III ,  avec  des 
renia  ri  I  ces  et  un  recueil  des  pièces  les  plus  curieuses  et: 
les  plus  rares  de  son  règne ,  cin»|  ^()lllnles  in-8'',  la  Hâve, 
1744-  ^'^  livre,  assez  connu,  tient  tout  ce  que  le  titre 
promet. 

Le  Quien  de  la  Neufvii.le.  —  \j' Histoire  des  dauphins 
de  Vientiois,  d'Auvergne  et  deJrance,  oin  rage  posthume 
de  le  i^uien  de  la  Neuf  ville ,  mis  au  jour  par  son  jietit- 
fils,  et  augmenté,  par  un  homme  de  le  i  très,  de  Y  Histoire 
de  Louis  IX du  nom,  vingt-cinquième  dauj)hin  de  France, 
en  deux  volumes  m-12,  1760,  est  un  livre  curieux  et  né- 
cessaire au  plan  général  de  notre  histoire  ;  il  est  rempli 
de  recherches. 

Bouillon.  —  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  depuis 
l'an  i5Go  jusqu'en  i5S6,  in-iz  ,  Paris  iC>66.  Ouvrage 
peu  commua. 

La  Vieille-Ville.  —  Dans  les  archives  d'un  château 
qui  avoit  appartenu  au  maréchal  de  la  T'ieillc-fille, 
on  a  trouvé  un  manuscrit  qui  y  étoit  demeuré  enseveli 
pendant  près  de  deux  cents  ans.  Les  libraires  l'ont  mis 
au  Jour  ,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  vie  de  François 
de  Scepeaux ,  sire  de  T^icille-T^^ille  et  comte  de  Duretal , 
viarèclial  de  Fiance  ;  contenant  plusieurs  anecdotes  des 
règnes  de  l'rauçois  F'',  Henri  JI ,  François  II  et  Charles 
IX,  com-posées  par  TUncent  Carloix ,  son  secrétaire , 
cinq  volumes  z/z-i2,  Paris  1757. 

On  n'a  rien  négligé,  dans  l'édition  de  cet  ouvrage,  de 
ce  qui  peut  satisfaire  les  lecteurs  curieux  et  intelligeus  ; 
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ils  y  trouveront  des  faits  propres  à  étendre  et  à  perfec- 
tionner la  connoissance  de  l'hisloire  ;  ils  y  liront  avec 
plaisir  des  exemples  de  valeur  et  de  désintéressement, 
dignes  d'être  transmis  à  la  postérité.  Tous  les  objets  y 
sont  peints  avec  des  couleurs  si  vives  et  si  naturelles, 
que  l'on  croit,  pour  ainsi  dire,  les  avoir  sous  les  yeux. 

Ne  VERS.  —  Mémoires  de  M.  le  duc  de  Kevers ,  par 
Gombervilie  ,  deux  volumes  m -/b//o  ,  Paris,  iGG5.  Cet 
ouvrage,  dont  le  stjle  vaut  mieux  que  celui  de  la  plupart 
des  livres  qui  sont  du  même  temps,  est  encore  très- 
estimé  pour  les  laits. 

Anonyme.  —  Recueil  de  choses  mémorables  arrivées 
sous  la  Lgue,  depuis  i!JSj  jusqu'en  iSgS,  six  volumes 
Z//-8" ,  Gt^nève  ,  i^go,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  les 
Mémoires  de  la  lig-ie  :  ces  Mémoires  sont  tiès-curieux. 
et  très'intéressans. 

GoDEFROY  DE  LiLLE.  —  Satyre  Ménippée  de  la  vertudic 
Catholicon  d'Espagne ,  et  de  la  tenue  des  états  de  Paris 
en  1693,  zVz-8",  Piatisbonne  ou  Bruxelles,  1709.  C'est  la 
bonne  édiiion  de  ce  recueil  ,  publié  par  Godefroy  de 
Lille.  On  y  trouve  des  plaisanteries  et  de  la  gaieté.  Ces 
badinages  sa'yriques  ne  servirent  pas  peu  à  ramener 
plusieurs  ligueurs. 

M.  C.  B.  —  Journal  du  règne  de  Henri  IT^,  avec  des 
remarques  historiques  et  politiques ,  par  M.  C.  B.,  quatre 
volumes  z«-8',  la  Ha\e  (Paris),  1741  :  bonne  édition, 
mais  dans  laquelle  on  n'a  pas   eu    soin  de  distinguer 
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ce  qu'on  avoit  ajouté  aux  mémoires  de  l'Estoile,  auteur 

de  ce  journal  intéressant  et  véiidique. 

De  Pouilli.  —  Avant  que  l'acadéniie  françoiso  pro- 
posât Vîilof^e  du  cliancelier  de  V llùpiial ,  M.  de  Pouilli 
avoit  d.onné,  en  un  \olume  i/i-\'A^  la  l  ie  de  ce  grand 
maj^isîrat,  où  il  règne  une  nobl-sse  qui  met  presque 
l'éciivain  à  rôté  de  son  héros  :  de  1  éiieri,ie  sans  dureté, 
de  l'élégance  sans  atiectaiii>n ,  de  la  chaleur  sans  cn- 
tllOusiH^H)e;  par-tout  delà  ^ie,  do  lintcrét,  et  l'amour 
de  la  vérité  ;  voda  ce  qui  fiappe  dans  cet  ouvrai^e.  On 
aurojit  souhaité  que  l'auteur  eût  plus  détaillé  la  retraite 
du  chanceUer,  (ju'il  eût  donné  un  léi^cr  précis  de  ses 
ouvrages;  cette  paitie  manque  entièrement  :  cen'étcit 
que  quelques  coups  de  pinceau,  qui  auioient  porté  io 
degré  de  perieclion  à  ce  tableau  si  intéiessant. 

Cayet.  —  Chronologie  uovennaire  ,  ou  Histoire  de  la 
g:ierre  sous  le  ri gtie  de  Henri  IF ,  depuis  iti%^  jusqu'en 
1698,  trois  volumes  m-8 ',  P;iris,  1G08.  Ce  bon  ouvrage , 
du  ('octettr  Cayet ,  avoit  été  précédé  delà  Chronologie 
septennaire ,  depuis  i5(jS jusqu'en  1604.  C'est  ce  qu  on  a 
de  plus  ex  tct  et  depluscuiieuxsurces  temps  mémorables. 

ViLLEROY,  —  Les  Mém.oires  de  M.  de  J' illeroy ,  secré- 
taire d'état,  in-S'^,  Paris,  1634,  quatre  volumes  m  12, 
iG65,   sont  tiès-bons. 

Sully.  —  Mémoires  des  sages  et  royales  économies 
d'état,  dtmcstiquts .  politiques  et  militaires ,  par  Maximi- 
lien  de  Bétliune ,  ùxic  de  iSuliy,  deux  \olumcs  in-Joiio, 
^los  caraclèie,   a  Amsterdam;  et   la  suite,    in-folio. 
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Paris,'  1663,  deux  volumes,  bons,  mais  ennuyeux,  avant 
que  Tabbé  de  l'Eduse  les  eût  mis  en  un  l'iançois  {Aus 
élégant.   Son  édition  est  en  huit   volumes  in- 12. 

Brantôme.  —  Mémoires  des  grands  capitaines  fran- 
çais ,  par  M.  de  Bourdeilles ,  sieur  de  Brantôme  ,  et 
autres  ouvrages ,  quinze  volumes  i/2-12,  la  Haye,  1740. 
Cet  auteur,  qui  avoit  le  génie  de  la  cour,  s'est  plu  à 
peindre  les  hommes  avec  ces  traits  qui  al  tachent  l'esprit 
et  remuent  le  coeur.  Il  assaisonne  les  faits  les  plus  cu- 
rieux du  sel  de  son  style  ,  qui  n'étoit  fait  que  pour  lui 
seul.  Comme  il  a\oit  paiticipé  aux  désordres  qui  ré- 
gnoient  alors  parmi  les  courtisans,  il  faut  être  en  garde 
contre  certaines  licences  ,  auxquelles  son  imagination 
se  livre  trop  aisément. 

MoRNAY,  d'Aubigné.  —  Les  Mémoires  de  du  Plessis- 
Mornay,  depuis  iSj'^  jusqu'en  1620,  deux  voJumes  in-/^"^, 
la  Forest,  1626,  et  Amsterdam  ,  i65i  et  iGSa,  deux 
volumes ,  sont  écrits  avec  moins  de  force  que  Y  Histoire 
universelle  de  d' ^uhigné ,  depuis  i55o  Jusqu'en  1610, 
in-folio,  Maillé,  1616,  trois  volumes  in-folio;  Amster- 
dam, 1626.  Le  parlement  de  Paris  fit  brûler  cette  der- 
nière Histoire. 

D'EsTRÉEs.  (le  maréchal)  —  Les  Mémoires  de  la  ré' 
gence  de  Marie  de  Médicis ,  în-iz,  Paris,  1666,  parle 
maréchal  d'Estrées  ,  mort  en  1670,  sont  très-bons  pour 
l'histoire  de  ce  temps. 

Mézerai.  —  1^ Histoire  de  la  mère  et   du  fds  ,  par 
François   de  Mézerai,  i«-4">   ^t    deux  volumes  in-x2., 
I  i.  .11 
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Amsterdam,  1700,  est  très  mal  éciite  ;  mais  elle  ren- 
ferme des  choses  dignes  d'être  lues. 

Bassot.ipikrre.  —  JMéînoiît's  du  maréchal  de  Jiassom- 
j)ierre,  contenant  V histoire  de  sa  vie,  et  des  remarques 
sur  la  cour  de  France  ,  quatre  volumes  in-iz,  i'J'j.j. 
rious  avons  encoie  de  lui  une  relation  assez  intéres- 
sante de  ses  ambassades,  et  des  remarques  sur  l'histoire 
de  Louis  xm,  composée  par  Dupleix.  Son  style  est  fort 
mauvais,  quoique  l'auteur  j)assàt  pour  avoir  beaucou[) 
d'esprit  :  mais  ses  mémoires  sont  instructifs  pour  les 
courtisans  et  les  philosophes  ;  ils  doivent  les  désabuser 
de  l'ambition,  en  faisant  connoitre  tout  ce  qu  il  y  a  à 
souffrir  auprès  des   grands. 

PiOiiAN.  —  Les  Mémoires  et  Lettres  de  Henri  de  Rohan 
sur  la  guerre  de  la  T^alteline ,  publiés  par  M.  de  Zur- 
lauben,  trois  volumes  in-12.,  lySS,  Mémoires  importans 
pour  cette  pariie  de  l'histoire,  sont  propres  d'ailleurs 
à  former  de  bons  militaires.  Nous  avons  encore  de  ce 
héros  son  Parfait  Capitaine  :  il  y  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournir  beaucoup  de  luauèrcs 
pour  la  tactique  des  modernes. 

ViTTORio  SiRi.  —  Les  Anecd-otes  du  ministère  du 
cardinal  de  RicheJieu  et  du  règne  de  Louis  X.1I1,   })ar 

M.  deY deux  volumes  z>/-i3,  Amsterdam  (liouen), 

1707,  sont  tirées  du  Mercure  de  Jittorio  Siri ,  qui  a  é,é 
traduit  en  partie  par  M.  Requier,en  1755,  cntioij»  volumes 
in-^"*.  Les  faits  rapportés  par  cet  historien  sont  aj)puyés 
sur  les  instructions  secrètes  de  plusieuis  ministies  et  de; 
plusieurs  princes  :  mais  il  faut  beaucoup  se  mélier  de 
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la  manière  dont  l'auteur  les  rend  ;  il  ëtoit  pajé  pour 
écrire ,  et  il  aiaioit  beaucoup  mieux  i\irr,ent  (]ue  la 
vérité. 

Retz,  (le  cardinal  de)  —  Le  cardinal  de  Retz  com- 
posa les  Tvîémoires  que  nous  avons  de  lui  dans  su  retraite 
de  Commercy.  Il  avoir  eu  la  foiblesse  d'y  parler  de  ses 
aventures  galantes.  \Svi&  reli^;ieuse ,  à  qui  il  confia  soa 
manuscrit  ori£,inal,  letrancha,  en  le  copiant,  tous  les 
traits  qui  déshonoroient  les  mœurs  de  ce  cardinal;  et 
c'est  sur  une  de  ces  copies  que  fut  faite  la  première 
édition  de  ces  Mémoires ,  où  l'on  trouve  en  effrt  plusieurs 
la-iines.  Ils  sont  d  ailleurs  écrirs  avec  un  air  libre,  une 
impétuosité  de  génie,  et  une  inégalité,  qui  sont  l'image 
du  caractère  et  de  la  conduitt;  de  ce  fameux  intrii^ant. 

JoLY.  —  Les  Mémoires  de  Joly ,  qu'on  a  joints  à  ceux 
du  caidinal  de  Retz,  soi^t  à  ceux  de  ce  cardinal,  dit 
Voltaire  ,  ce  qu'est  le  domestique  au  maître  ;  mais  il  y 
a  des  particularités  curieuses,  ainsi  que  dans  ceux  de 
Ja  duchesse  de  Nemours, 

MoNTPENsiER.  (mademoiselle  de)  —  Les  Mémoires  de 
\madeJnnis.lie  de  Moutpensier ,  Aarsterdam ,  i755,  en 
ihuit  volum -s  i/t-iz.   sont  écrits  avec  une  élégante  sim- 

;  -  O 

iplicité  ,  mais  trop  remplis  de  minuties  et  de  bagatelles. 

La.  Rochefoucauld.  —  Les  Mémoires  de  la  ininorité 
de  Louis  XJJ  ,  par  le  ônc.  de  ia  Rochefoucauld ,  deux 
volumes  ///.  12,  1754,  offrent  toute  l'énergie  de  Tacite. 
C'est  d;i  mo  ns  ce  crue  disent  ceux  qui  penseat  qu'ils 
sont  du  duc  de  la  Hocliefoucauld. 
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Le.vet.  —  Les  Mémoires  de  Lenct ,  doux  volumes 
ùi-12,    i7-'9,  loulent  sur  la  guerre  civile  de  la  Fronde. 

MoTTEMLLE.  (madame  de)  —  Dans  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'iiistoire  de  Louis  XI II  et  à  la  rrgeiue  d' Anne 
d' Autriche,  par  madame  de  Motteville,  six  volumes  iii-\2.f 
Amst<Tdam  ,  1723,  on  trouve  beaucou])  de  petits  faits, 
avec  un  grand  air  de  sincérité  :  ils  sont  écrits  avec  assez 
de  noblesse. 

De  Pvamsay  et  Désormeaux.  —  Une  partie  des  ouvrages 
précé.lens  roulant  sur  les  i;uerres  de  la  Fronde,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  ce  qui  regardeCondé  etTurenne, 
nui  y  jouèrent  un  lôle.  Nous  avons  V Histoire  élégante 
du  })remier,  en  quatre  \o!unies  in- 12,  par  Désormeaux  , 
Paris,  1766  ;  et  une  du  second,  dans  laqut-lie  il  y  a  de 
l'ordre  et  de  la  précision,  par  Ramsay,  Paris,  lySS, 
deux  volumes  m-4". 

La  Fake.  —  Les  Mémoires  et  Béflexious  sur  le  règne 
■de  Louis  XIFt  par  la  Fare,  m-12,  1740,  furent  lu» 
avec  avidité  lorsqu'ils  parurent. 

Choisi.  ■ —  On  trouve  dans  les  fl/émoircs  de  l'abbé 
de  Choisi,  un  volume///-  is,  1727,  des  choses  vraies, quel- 
ques unes  de  fausses,  et  b<'aucoup  (!e  hasardées  ;  ils  sont 
éciits  dans  un  style  tioj)  laniilirr.  Il  y  avoit  fait  entrer 
les  A'Ie/uoircs  de  /a  comtesse  diS  /Jarres,  (juVn  a  imprimés 
séjiarément.  Cette  prétendue;  romiesse  étoit  lui-mc'me; 
il  s  habilla  et  vécut  m  lenrme  plusi-uis  années.  Il  acheta, 
sous  le  nom  de  la  ctimtfsse  des  Jiarres,  une  terre  auprès  Ir 
de  Touis.   Ces  Mcmuircs  raLOutciit  avec  une   iiaïvcti 
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piquante  comment  il  eut  impunément  des  maîtressi^s  sous 
ce  déguisement  :  mais  il  n'est  pas  vrai  qu  il  travaillât 
alors  à  son  histoire  de  Téçîlise. 


o 


Bordeaux.  —  Le  grand  nombre  d'anecdotes  répandues 
dans  les  Mémoires  de  Bordeaux  ,  quatre  voluiiu^s  in-ia.f 
Amsterdam,  iySg,  en  rend  la  lecture  irès-int(v  essante  : 
elle  attache,  malgré  les  dégoûts  d'un  style  difi'us ,  làjhe, 
inégal ,  et  une  grande  négligence  dans  la  partie  typo- 
graphique. 

TuRPiN.  —  La  J^ie  du  Grand  Condé j  par  Tnrpiu, 
est  un  de  ces  morceaux  d'histoire  faits  pour  être  dis- 
tingués dans  une  bibliothèque  :  rien  de  plus  vif,  de  plus 
animé,  de  plus  pittoresque,  que  son  style  ;  il  ne  racont© 
pas  les  évèntmens,  il  les  peint  aux  yeux  et  à  l'esprit. 

Désormeaux.  —  Dans  les  trois  premiers  volumes 
/'//  \'A  de  son  Histoire  de  la  maison  de  Muntmoreucy , 
Désormeaux  nous  donne  une  'u\ée  des  plus  illustres 
personnages  de  (  eti-  maison.  Les  deux  derniers  volumes 
contienntmt  vne  histoire  en  forme  du  célèbre  maréchal 
de  Luxembourg';. 

ToncY.  —  Les  Mémoires  de  M,  de  Torcy ,  pour  servir 
à  l'hist:)ire  des  7ï<  gnciat.Ions ,  depuis  le  traité  de  Iliswick 
jusqu'à  la  paix  d' (trecJii  ,  trois  volumes  in-\i^  iT^G, 
renferment  des  dé; ails  qui  ne  convienne'nt  qu'à  ceux 
qui  veuh  nt  s'instiiiire  à  fon  l  ;  ils  sont  écrits  plus  pu- 
rement que  tous  les  Mémoires  de  ses  prédécesseurs. 
On  y  reconnoît  le  goût  de  la  cour  de  Louis  xiv  ;  mais 
leur  plus  grand  prix  est  dans  la  sincérité  de  l'auteur,  un 
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fies  plus  honnêtes  Iiornmes  de  son  siècle,  et  qui  sut  unir 
à  les;)iit  tWin  politii|ue  l'intégrité  d'un  homme  de  bien. 

Le  P.  Bougeant.  —  ^_! Histoire  du  Traité  de  paix  de 
TV*.s(r)halie ,  j)ar  ie  P.  Jioiigcant ,  deux  volunies  iii-/\"y 
on  quatre  volumes  i/i-iz,  l'J^i  i  6st  un  de  ces  livres 
qu'on  ne  ])eut  troj)  lire  et  consul t<'r.  Il  n'est  pas  possible 
de  piésenter  une  multitude  de  détails  avec  plus  d'ordie 
et  de  clarté. 

Hamilton.  —  L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
au  comte  Hamilton  ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  son 
chef-d'œuvre,  ce  sont  les  Mémoires  de  Crraminont.  Que 
de  légèreté  dans  lé  style,  de  naturel  dans  les  pensées, 
de  iînesse  dans  les  réflexions  ,  d'enjouement  dans  les 
récits,  de  variété  dans  les  tableaux!  Tous  les  caractères 
sont  expiimés  par  les  trairr,  qui  leur  sont  propres;  et 
chaque  trait  est  leprésenté  sous  la  couleur  qui  lui 
convient. 

BussY-PiAcuTiN  et  GouRviLLE.  —  Las  Mémoires  de 
Bussy-Rahutin  ,  réimprimés  en  i7f'9,  en  deux  volumes 
//;-i2,  sont  purement  écrits  ,  mais  moins  intéressans  que 
ceux  de  Gouri^ille  ,  que  nous  avons  aussi  en  i\e.u\  vol. 
in-\2,  1724-  11  y  a  dans  ceux-ci  des  anecdotes  singulières. 

PEnnAULT.  —  Les  Mémoires  de  ClmrJrs  Perrault,  de 
V acadvmie  franroise  ,  et  premier  couunis  des  bâtiment , 
contiennent  beaucoup  de  particularités  et  d'anecdotes 
in'éiessantesdu  ministère  de  Colbert,  cinq  volumes //?-i2, 
1766.  C'est  un  fi'it  bon  li\rt^  ;  on  y  apprmd  un  grand 
nonjbre  de  paiticularités  de  l'administration  de  Colbert, 
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ignorées  ou  peu  connues.  Personne  n'étoit  plus  à 
portée  (le  nous  en  instruire  que  l'auteur  ,  qui  avoit  la 
confiance  intime  de  ce  ministre.  Il  mérite  d'ailleurs 
d'autant  plus  de  créance ,  qu'il  n'avoit  composé  cet 
ouvraiïe  que  pour  l'instruction  de  ses  enfans  ,  auxquels 
n  est  adressé. 

\'iLLAPtS.  —  Mémoires  du  niarccluil  de  Killars ,  im- 
]>rimés  en  Hollande  en  trois  volumes  ^/^-l2.  Iie[)ieaiier 
est  de  lui  ;  mais  les  deux  autres  sont  d'une  main  étran- 
,:,èra ,   et  lui  sont  par  conséquent  infiniment  inféiieurs. 

Anonyme.  —  Les  Mémoires  de  la  régence ,  sous  la 
minorité  de  Louis  XV^ ,  trois  volumes  in-\2.  ,  174^» 
ne  sont  pas  fort  exacts  :  mais  ils  peuvent  servir  pour 
les  faits  publics  ,  sur  lesquels  les  historiens  se  trompent 
rarement. 

FoRBiN.  —  Les  Mémoires  du  comte  de  Forhiu ,  deux 
volumes  in-iz,  rédigés  par  Reboulet,  sont  curieux  et 
écrits  avec  facilité^ mais  dans  quelq^ues  endroits  ils 
sont  plus  amusans  que  vrais. 

Du  Gay-Trouin.  —  Les  Mémoires  de  du  Cay-Trouin, 
lieutenant' général  des  armées  navales  de  Louis  XIV , 
in-iZy  1740,  ont  été  beaucoup  lus,  et  le  sont  encore 
par  ceux  qui  aiment  le  détail  des  combats  et  des  expé- 
ditions maritimes. 

Staal.  (  madame  de  )  —  Les  Mémoires  de  madame  de 
Staal ,  trois  volumes  /«-la,  renferment  des  particula- 
rités curieuses  sur  la  régence  ;  et  nous  avons  peu  d'ou- 
vrages écrits  avec  autant  d'agrément  et  de  finesse. 
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iÎRET.  —  Les  J\Iér/ioirrs  de  A'/nun  de  Leiirlos ,  par 
Bref,  ressemblent:  à  son  héroïne;  ils  réunibsent  l'a-^iéable 
et  le  sérieux. 

La  Beaumeli.e.  —  Mrjnoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  madame  do  ATaintenon,  et  à  celle  du  siècle  passé  ^ 
par  tu  Beaumelle ,  ai^ec  des  remarques  critiques  de 
M.  de  K.  .  .  .  ,  et  un  recueil  de  lettres  de  cette  dame  , 
quinze  volumes  z//-i3,  1757,  17.58.  Il  y  a  eu  peu  de 
li^ies  aussi  lus   et  aussi  critiqués. 

D'Espagnac.  —  Nous  avons  de  ce  militaire  V Histoire 
de  Aîaurice  comte  de  Saxe,  en  deux  \olunies  i/t-12, 
qui  parurent  en  1773. 

DcjCHESNE,  —  André  Duchcsne  fut  chargé,  en  161S, 
par  le  ministère  de  France,  de  rassembler  les  originaux 
des  historiens  contemporains  des  rois  de  France,  depuis 
rorii;ine  de  la  monarchie.  Il  publia  en  )G36  les  deux 
premiers  volumes  de  cette  collection,  intitulée  :  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  Cet  ouvrage 
a  été  continué  par  plusieurs  savans,  entre  autres  par 
plusieurs  bénédictins. 

Perrault.  —  Nous  avons  de  cet  écrivain  les  yies 
de  qucîlques  grands  hommes  de  la  France.  Cet  ouvrage, 
tout  médiocre  qu'il  est,  a  lait:  naîire  l'idée  de  celui  de 
d'Auvigny. 

Du  Castre  d'Auvigny.  —  Cet  auteur,  ayant  remarqué 
que  Peirault  avoit  mêlé  confusément,  et  souvent  sans 
observer  l'ordre   chronologique  ,    les  généraux   fl'armée 
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avec  les  ministres  d'état  et  les  célèbres  artistes,  se  fit 
un  plan  plus  méthodique.  Il  divisa  son  ouvrage  en  deux 
parties,  dont  la  premi«'-re  fut  destinée  aux  hommes  d'état, 
et  la  seconde  aux  capitaines.  Il  avoit  même  conçu  l'idée 
d'une  troisième  classe  pour  les  hommes  qui  se  sont 
illustrés  par  la  littérature,  les  sciences  et  les  arts  :  ce 
plan,  qui  par  lui-même  est  fort  beau,  fut  exécuté  tiès- 
heureusement ,  sous  le  titre  A' Histoire  des  hommes  iilus- 
trcs  (le  la  France. 

Pérau.  (l'abbé)  —  Tu  Histoire  des  homm,es  illustres  a^. 
été  continuée  par  l'abbé  Pérau. 

TtJRPiN.  — Dans  son  Plu  turque  françois^  M.  Turpin 
n'a  pris  la  manière  d'aucun  de  ces  écrivains  ;  rempli 
de  chaleur,  il  peint  tout,  orne  tout,  et  répand  les  fleurs 
en  abondance. 

Dreux  du  Radier.  —  Les  vies  des  reines  et  des  ré- 
gentes de  France  sont  l'objet  d'un  ouvrai;e  en  quatre 
volumes  in-\2.  ,  imprimés,  en  1765,  sous  le  litre  de 
Mémoires  historiques ^  critiques  et  anecdotes  des  reines 
et  régentes  de  France.  Ces  détails  manquoient  à  notre 
histoire;  la  plupart  de  nos  écrivains  les  a\ oient  tout-à- 
fait  néglirjés  ,  ou  simplement  effleurés.  Dans  les  traits 
informes  que  nous  présentent  les  légendes  sur  les  prin- 
cesses de  la  première  race ,  ou  ne  découvre  rien  de 
certain,  si  ce  n'est  que  ces  princesses  ont  fait  des  dons 
considérables  aux  moines,  et  qu'en  reconnoissance  ces 
derniers  en  ont  fait  des  saintes.  L^'s  autres  historiens 
qui  ont  recueilli  les  vies  des  reines  à.(-  la  troisième  race, 
ne  nous  ont  présenté  que  des  éloges  ;  idusieurs  n'ont 
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lassemblé  que  des  anecdotes  fausses  et  sans  choix  ;  per- 
sonne sur-:out  ne  nous  en  avoit  donné  une  histoire  suivie. 
On  lu  ti  cuvera  roni[)lète  dans  cet  ouvra^ïe.  La  pln[)arC 
<les  détails  dont  il  est  r<^mpli,  jettent  de  grandes  lumières 
sur  les  mœurs  et  l'esprit  de  nos  ancêtres.  L'auteur  suit 
l'ordre  chronologique. 

De  Maueui.        Nous  avons  de  cet  auteur  les  r'jes  cla 
femmes  iUusires  delà  France ,    en  trois  volumes  ///-12, 
1763.  Sous   ce  nom  de  femmes  illusiies ,   il   comprend 
les  femmes  savantes  ,   vertueuses ,   et  scélérates . 

De  la  Cuesnaye  des  liors.  —  11  est  essentiel,  lorsqu'on 
veut  lire  V Histoire ,  d'avoir  une  idée  générale  des  mœurs, 
des  usages  et  des  coutumes  de  la  nation  qu'on  veut 
connoitre  ;  nous  conseillons  donc  de  lire  \e  Dictionnaire 
historique  des  mœurs,  usages  et  coutumes  des  François , 
^ax  la  Cliesnaye  des  Buis ,  trois  volumes  in-S^' ,    ^7^7* 

Le  P.  LE  Long.  —  Ce  n'est  polnf  pour  les  lecteurs  su- 
perficiels que  nous  citerons  la  JJihliothèçue  Jûstorique 
de  la  France  ,  co/itenant  le  catalogue  des  ouvrages , 
tant  iînprim es  que  manuscrits ,  qui  traitent  de  V histoire 
de  la  France  ,  ou  qui  y  ont  rapport  ,  avec  des  notes 
critiques  et  historiques ,  par  feu  Jacques  le  Long ,  prêtre 
de  l'Oratoire,  bibliothécaire  de  la  maison  de  Paris  :  nou- 
velle édition,  revue,  corrigée  et  considérablement  aug- 
ment(?e  par  M.  fevret  de  Fonti  tte,  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  en  quatre  volumes  in-folio. 

La  j^remière  édition  de  ce  savant  ouvrage  ji.irut  en 
lyjQ,  en  un  seul  volume  in-folio;  et  tout  exact  qu'on 
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le  crut  alors,  il  y  a^■oit  bien  des  fautes  à  corrii^^er.  Une 
nomenclature  aussi  nécessaire  pour  toutes  les  paities 
de  notre  histoire,  ne  devoit  pas  rester  imparfaite.  Le 
P.  le  Long ,  qui  tous  les  jours  trouvoit  quelque  chose  à 
y  ajouter,  avoit  laissé,  après  sa  mort,  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage  chargé  de  notes,  de  corrections  et  d'addi- 
tions écrites  de  sa  main.  C'étoit  en  indiquer  clairement 
une  nouvelle  édition  :  aussi  M.  de  Fontette  a-t-il  pris 
jiour  base  de  son  travail,  cet  exemplaire  posthume,  qu'il 
a  heureusement  recouvré  ;  les  auirmentaiions  qu'il  y 
a  faites  excèdent  deux  ou  trois  fois  le  fonds  sur  lequel 
il  a  ttavaillé.  Le  livre  du  P.  le  Long  contient  environ 
dix-huit  mille  articles  ;  et  dans  la  nouvelle  édition  on 
en  tiouve  plus   de  trente  mille  ajoutés  aux  anciens. 

DucLOs.  —  On  a  pid^lié  depuis  peu  des  Mémoires  sur 
l'hisioire,  que  cet  éciivain  avoit  destinés  à  ne  voir  le  jour 
qu'après  sa  mort;  ils  renferment  des  anecdotes  curieuses. 
Ces   Mémoires  forment  deux  volumes  in-S\ 


§.       V  I  L 

Histoire  d' Espagne. 

Le  P.  d'Orléans.  — iJmsTOïKi^des  résolutions  d'Espagne, 
depuis  la  desiritctioti  de  l'empire  des  Goilis  ,  jusqu'à 
l'entière  et  parfaite  réunion  des  royaumes  de  Castiile  et 
d'Arrogon  en  une  seule  monarchie,  par  les  PP.  d'Orléans, 
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Houille,  et  ïinunoj ,  parut,  en  rinq  volumes  7/7  12,  en 
ir'ùj.  Les  iails  principaux  v  sont  rerii-'ilLs  a\ec  heau- 
coup  d'exaciitude,  piésentés  avec  adiesse,  et  racontés 
avec   chaleur. 

Mariaxa.  —  Nous  avons  une  traduction  Françoise, 
par  le  P.  C>harenton,  jésuite,  im|)iiniée  a  Faiis  en  i-25, 
en  six  \olunies  iii-.\\,  de  i  Histoire  générale  d'Espagne, 
du  V.  Mariana ,  jésuite. 

Cet  écrivain  tient  le  premier  trwz  ])armi  les  historiens 
de  sa  nation.  Son  Histoire  fut  d'abord  écrite  en  latin, 
et  ensuite  en  espai;nol  :  mais  la  première  est  bien  supé- 
rieure à  la  seconde  ;  la  latinité  est  disine  rlu  siècle 
dWujuste.  Mariana  n'osa  pas  aller  au-delà  du  rè.,ne 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle  ;  car  il  ne  Faut  compter  pour 
rien  Salcedo,  Soto  et  Miniana  ,  ses  continuateurs,  qui 
s'étendent  successivement  jusqu'à  la  Un  du  dix- septième 
siècle. 

Ferreuas.  —  Plusieurs  critiques  préfèrent  à  Mariana 
\ Histoire  (la  Ferreras ,  traduite  en  François  par  d  Her- 
m  lly,  en  dix  volumes  iii-^^  ,  i^Si  ,  qui  est  inférieure  à 
IMariana  pour  la  noblesse  an  style  :  mais  il  paroît  qu'il 
a  Fa  t  des  re<herches  plus  profondes,  et  qu'en  géuéral 
il  est  beaucoup  plus   exact. 

Désormfaux.  —  Nous  avons  de  cet  écrivain  un  ^hrégé 
cJi'onolog'que  de  V histoire  d' Espagic,  en  cinq  volu/nes 
i/i-i2,  ly^g.  On  ne  trouve  dans  ce  livre  ni  la  séclieresse 
orf'inair.'  des  abrégés,  ni  les  dé  ails  ennuyeux  des  grandes 
hisioires.  Laûarialion  est  douce,  aisée,  sans  être  néan- 
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moins  ni  molle  ni  languissante  ;  elle  n'est  pas  trop 
chari^ée  de  réflexions  ;  et  les  portraits  ,  places  à  propos  , 
lui  servent  d'ornement  sans  en  interrompre  le  fil. 

Cependant  on  peut  reprocher  à  Défiormeaux  des  ex- 
pressions peu  correctes ,  et  quelquefois  un  lan^^a'^e 
précieux.  Dans  l'histoire  du  rèii;ne  de  Philippe  v,  il  n'a 
pas  su  se  renfermer  dans  son  sujet  ;  il  y  est  plus  question 
de  la  France  que  de  l'Espagne.  Le  mérite  d'un  abrégé 
consiste  dans  l'exacritude  ,  et  en  une  certaine  précision 
qui  ne  se  fait  point  assez  remarquer  dans  celui-ci. 

Macquer  a  donné  depuis  un  autre  Ahrégè.  rhronO' 
Icginue,  1765,  en  deux  volumes  i/i-8'^',  qui  est  éciit  avec 
plus  de  simj'licité.  Le  ])résident  Hénault  a  eu  part  à  ce 
dernier  Abrégé ,   et  c'est  un  préjugé  tiès-favorable. 

Bertoud.  (  l'abbé  )  —  Cet  auteur  a  tenté  pour 
l'Espagne  et  le  Poitugal  ce  quil  avoit  exécuté  ti  heu- 
reusement dans  ses  Anecdotes  fraucoises  :  mais  les 
Anecdotes  portugaises  et  espagnoles ,  en  deux  volume^ 
i/z-8%  ne  se  font  pas  lire  avec  le  même  intérêt. 

RoBERTSON.  —  Les  six  volumes  de  l'Histoire  du  règne 
de  V  empereur  Charles  -  Q^uint  ,  Traduits  de  Tanglois  , 
de  Piobertsan  ,  par  Suart  ,  contiennent  deux  ou\  rages 
très -distincts  et  très-indéjiendans  l'un  de  l'autre.  Le 
premier,  c'est-à-diie ,  le  tableau  des  progrès  de  la  so- 
ciété, etc.,  qui,  avec  les  jjieuves  ,  oc<  upe  deux  \olumes 
entiers,  pourroit  également  servir  d'introduction  à  toute 
autre  histoire  de  la  même  époque^      i 

11  n'y  a  point  d'ouvrage  ,  même  dans  l'antiquité,  qu'on 
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puisse  opposer  à  ce  yrand  tahleau  de  la  civilisation 
thcz  les  peuples  modernes.  Cette  production  est  nu 
chef-d'œuvre,  tant  pour  l'ordonnance  que  poui- la  sa- 
gacité des  vues  cpi'elle  pr<;sente,  et  la  piolondeur  de 
1  érudition.  On  trouve  dans  un  si-ul  volume  bien  jdus 
à  s'instruire  que  dans  le  recueil  immense  des  compi- 
lalions  qui  portent  le  titre  d'///^^o/;e,  depuis  douze  ou 
quinze  siôcles.  En  quelques  heures  de  lecture,  on  a  la 
ciel  de  tout  ce  qu'on  a  lu  dans  le  aenre  historique 
pf-ndant  toute  sa  vie  j  c'est,  pour  ainsi  dire,  un  laisceau 
de  lumière  jeté  soudainement  dans  l'obscurité  des 
annales  de  tous  les  peuples  de  l'Europe. 

Le  second  volume  contient  les  preuves  et  les  éclair- 
cissemens  de  cette  belle  introducfion.  On  doit  être 
é;onné  des  recherches  prodii^ieuses  de  l'auteur  ;  et  ceux 
qiii  aiment  à  marcher  d'un  pas  sûr  au  uulieu  de  ces 
discussions,  liii  tiendront  compte  de  l'exactitude  avec 
laquelle  il  cite  les  écrivains  dont  il  adopte  les  autorités. 
Parmi  ces  éclaircissemens  ,  il  en  est  plusieurs  très- 
curieux  par   la  siui^ularité  des  laits. 

UHistuire  de  Charles-()uiiit ,  qid  iait  la  matière  des 
quatre  autres  volumes,  n'est  j)as,  à  beaucoiq)  |)rès,  hussi 
supérieure  dans  son  genre  que  le  tableau  qui  la  précède, 
ïl  y  a  beaucoup  de  morceaux  bien  traités  séparément  : 
mais  en  lénéral  l'historien  n'est  pas  assez  adioit  dans 
l'art  de  disposer  sa  matière,  de  (;lisser  h'gèreujent  sur  les 
époques  les  moins  importantes,  de  ne  présenter  en  détail 
que  les  faits  les  plus  intéressans.  La  ])artie  politique  est 
]ieu  api^rofondie.  Après  ime  intio  'notion  tellr*  que  celle 
CicRohertson ,  le  lecteur  de\ient  dillicile;  il  s'accoutume 
à  ne  rien  lire  que  d'excellent ,  et  la  dernière  partie  de 
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cet  ouvrage   ne   s'élève   guère  au-dessus   des   histoires 
ordinaires. 

Leti.  —  l^Hiscoire  de  Philippe  U,  roi  cV Espagne , 
a  été  traitée  par  plusieurs  historiens.  Celle  de  Txti  est 
curieuse  :  mais  on  ne  peut  pas  toujours  compter  sur  sa 
véracité  ;  et  il  accable  son  lecteur  de  réflexions  et  de 
digressions  insipides, 

La  Clède.  —  On  unit  ordinairement  l'histoire  de 
Portui;al  à  celle  d'Espagne,  Nous  avons  une  Histoire 
générale  de  ce  royaume,  par  de  la  Clèda ,  huit  volumes 
i/i-\2.,  1755.  Quoique  les  portraits  de  cet  historien  soient 
sans  couleurs  ,  et  que  son  siyle  n'ait  pas  une  élégance 
marquée,  son  pinceau  a  le  mérite  de  la  vérité;  les  faits  y 
sont  rapportés  avec  beaucoup  de  lîdélité  et  d'exactitude. 

Ver  TOT.  —  On  trouve  des  traits  plus  animés  dans 
YHistoire  des  résolutions  de  Portugal ,  par  l'abbé  de 
Pertot,  iji-x2.  Ce  morceau,  plusieurs  fois  réimprimé, 
est  assez  supeillciel  ;  l'éloquence  de  1  historien  en  fait 
tout  le  mérite. 

Il  y  a  plus  de  recherches  dans  YHistoire  du  détro- 
nement  d' Alphonse  VI ,  roi  de  Portugal ,  traduite  de 
l'Anglois,  deux  volumes  in-iz,  174^  •  histoire  curieuse, 
inais  sèchement  et  prolixement  écrite. 


i']G  BIBLIOTHÈQUE 


g.       VIII. 

Histoire   de  H<jUande. 

IjEs  Pays-Bas  et  la  Hollande,  théâtre  d'une  guerre 
san^^lante  à  la  fin  du  seizième  sic^cie,  essuyAieut  beaucoup 
de  1  évolutions.  Les  combats  de  la  libeite  contre  le 
despotisme  de  Philippe  ii,  et  b^s  suites  de  cescouàbats, 
ont  été  décrits  par  plusieurs  historiens  ,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  Grotius ,   Stiada  et  Bentivoglio. 

(j  ROTI  us.  —  Grotius  est  dii;ne  d'être  comparé  à 
Tacite.  Il  a  parfaitement  développé  toutes  les  intrigues, 
tons  les  ressoits  et  tous  les  motifs  de  la  aiierre. 

Strada.  —  Si  Strada  a  de  grandes  beautés  ,  il  a 
aussi  df^^'ands  déiauts.  Ses. réflexions  politiques  lui  ont 
fait  donner  le  nom  de  Tacite  de  la  f  landre  ;  et  ses 
ennuyeuses  leçons  de  morale  l'ont  fait  nommer  par 
d'autr>s  le  Sénèque  moderne.  Il  n'est  jamais  permis  à 
un  historien  de  prendre  un  ton  dogmatique,  et  il  doit 
être  extrêmement  retenu  dans  ses  réflexions  :  celles  de 
S/radn  ont  du  brillant;  mais  tout  l'éclat  par  lequel  il 
prétend  éblouir  ses  lecteurs  ,  n'empi-che  pas  les  gens 
sensés  de  trouver  que  cet  écrivain  manque  de  jugement. 

Bentivoglto.  —  Ce  savant  cardinal  a  traité  le  nirme 
sujet  :  mais  il  a  trop  pensé  à  plaire  ;  et  il  a  rabaissé  la 
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majesté  de  l'histoire  par  une  pureté  de  style  trop 
étudiée.  Cepenrlant  son  Histoire  des  §  /erres  de  riandj'e 
est  généralement  estimée  ;  elle  est  plus  détaillé»'  que 
celle  de  Grotius,  et  plus  complète  que  celle  de  Strada. 

Leclerc.  —  Nous  avons  de  cet  auteur  trois  volumes 
in-folio,  sous  le  titre  à' Histoire  des  Provinces- Unies 
des  Pays-Bas.  C'est  un  ouvrage  médiocre. 

Basnage,  —  Les  Annales  des  Provinces-Unies  depuis 
la  paix  de  Munster,  par  Basnage,  manquent  d'intérêt. 

Du  Jardin  et  Sellius.  —  Ce  que  nous  avons  de  plus 
raisonnable  et  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  est  {'Histoire 
générale  des  Provinces-Unies ,  par  du  Jardin  et  Sellius, 
huit  volumes  m-4  ',  1765  et  années  suivantes.  Le  titrd 
qu'ils  ont  adopté  comprend  la  Gueldre,  la  Hollande, 
la  Zélande  ,  L^  pays  d'Utiecht,  la  Fiise,  l'Over-Issel, 
Gronin^ue  et  les  Ommelandes  :  mais  pour  l'ancien  temps, 
et  jusqu'à  l'union  de  ces  provinces,  ils  s'attachent  plus 
particulièrement  à  la  Hollande  ,  en  ne  touchant  aux 
autres  que  quand  les  circonstances  l'exigent. 

Raynal.  (l'abbé)  —  UHistoire  du  stadhoudérat ,  un 
volume  in- 12.,  par  l'abbé  Raynal,  est  pleine  de  \érité 
et  d  agrément  ;  peu  d'histoires  se  font  lire  avec  plus 
de  plaisir. 


II.  12 
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§.       I  X. 
Histoire  d'Angleterre. 

Rapin  be  Thoyras.  —  v^ET  auteuF  est  le  premier  qui  ait 
écrit  l'hirtoire  d'Angleterre  dans  notre  lani^^ue  d'une 
manière  distinguée.  Son  ouvrage  est  en  seize  volumes 
///-4"  ,  et  il  y  en  a  un  bon  abrégé  en  dix  volumes  in-iz. 
Historien  judicieux,  exact,  méthodique,  Rapi.i  a  épuisé 
son  sujet  :  il  en  a  développé  les  moindres  parties,  mais 
en  s'appesantissant  peut-ctre  trop  sur  les  menus  détails, 
dont  l'esprif  est  bientôt  surchargé  aux  dépens  de  ce 
qu'il  faudroit  graver  dans  la  mémoire. 


Smolett  expose  sèchement  les  faits,  en  conte  les 
circonstances  d'une  manière  uni  loi  me,  donne  très-peu 
à  penser,  ne  remue  ni  l'imagination  ni  le  cœur,  et,  par 
un  style  lourd  et  foible,  fatigue  le  lecteur  en  l'instruisant, 
Targe,  qui  a  traduit  son  ouvrage  en  françois,  y  a  ajouté 
une  suite  jusqu'à  nos  jours. 

U/Iistoire  de  Smuictt  forme  dix-neuf  volumes  de  la 
traduction  françoise  ;  et  la  suiie  ,  jusqu'en  17G5,  cinq 
volumes,  en  tout  vingt-quatre  volumes  ///-i3. 

Hume.  — \] Histoire  des  Plantagenet  ,  des  Tudor , 
des  Sti/art  ,  en  un  mot  \  Histoire  d' Angleterre ,  par 
Hume,  n'est  point  une  de  ces  productions  léajércs  et 
superficielles  qui  usurpent  le  tilre  d'Histoire  ;   encore 


D' U  N     HOMME     DE     GOUT.  179 

moins  une  de, ces  compilations  in(li_;cstes  qui  en  passent 
les  bornes,  sans  les  bit  n  lemplir.  Par-tout  on  v  re»  onii(;it 
l'étrivain  judirjeux  qui   expose  les  Taits  avec  claité,   le 
politique  éclaire''   qui    remonte    à    leurs    causes  ,    vt    le 
philosophe  impartial  qui  apprécie  leurs  effets  :  tout  y 
est  à  sa  place,  et  rien  n'y  est   superflu.  Si   l'auieur   y 
fait  entrt^r  la  {)lu|  art  des  évènemens  qui  agitèren:  l'Eu- 
rope ,  c'est  que  les  intérêts  de  l'Ani^leterre  s'y  trouvent 
mêl^s  :  jamais  ils  ne  lui  font  perdre  le  fil  de  son  lécit. 
Les  portraiis  qu'il  trace  sont   plus    vrais  que   brillans  j 
il   s  est  plus  attaché  à  saisir  les  rapj)orts  qu  à  imaginer 
des  contrastes;  il  peint  d'après  les  faits  et  le  récit  des 
contemporains.    Au   surplus,   malgré  l'impartialiié   que 
l'auter.r  conserve  assez  lénëialement  dans  cet  ouvrage, 
il  lui  échappe  de  loin  en  loin  quelques  expressions  qui 
déi  èlent  l'esprit  de  paiti  :  mais  peu  d'histori^^ns  ont  été 
exemj^ts  de  ce   dér'aur.   Ilhme    a  été  traduit  par  l'abbé 
Pré\ot  et  madame  Beloî.   UHatoire  de  Hume  traduite 
en  fiançois  forme  six  volumes  ui-l\^  et  dix  huit  vol.  i/i-iu. 

Le  P.  d'Orléans.  —  Les  Bé^olutious  d'Angleterre  du 
P.  d'Orléans  xie  sauroitnt  entrer  en  com[)araison  avec 
VHisfoired^  Rapin  ni  avec  celle  de  Hume.  C'est  un  livre 
moins  .'■olide  que  brillant,  nioins  instructif  qu'agréable, 
où  l'on  ne  trouve  que  des  idées  iniparf^^|es  du  gouver- 
nem^^nt,  de  la  législation  et  des  mœurs.  Ce  qui  concerne 
les  Stuait  est  éciii  avec  une  partialité  é\^idente.  Le 
jésui  e  Irançois  règle  la  fdupart  de.  ses  jugemens,  tantôt 
suçjps  intéiêts  de  la  cour  de  Rome,  taniôt  sur  d'.mtres 
prin(i:.es.  L'auteur  avoit  été  pi érticateui  avant  que  jCl'ètre 
historien  ;  et  l'on  s'en  apperçoit  en  le  lisant. 
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MiLLOT.  (l'abbé)  —  11  règne  plus  d'exactitude  et 
d'impartialité  dans  les  hlc/ncns  de  l'Histoire  d' Angle- 
terre ,  depuis  son  origine  sons  les  Romains  jusqu'au 
règne  de  George  II,  par  l'abbé  Millot,  en  trois  volumes 
in-\2. ,  i7f>g.  Cet  écrivain  a  profité  des  beautés  des 
auteurs  anglois ,  évité  leurs  défauts  ,  et  tient  un  juste 
milieu  entre  l'extrême  concision  ,  qui  laisse  toujours 
quelques  nuages,  et  la  prolixité,  qui  énerve  tout  en 
voulant  tout  éclaircir. 

Du  Tertre.  —  Pour  rendre  son  Abrégé  de  l'Histoire 
d'Angleterre ,  en  trois  volumes  m-12,  plus  intéressant, 
du  Tertre  s'est  étendu  davantage  sur  les  derniers  règnes 
des  rois  d'Angleterre.  Les  évènemens  des  siècles  reculés 
nous  touchent  moins  que  ceux  qui  sont  arrivés  de  notre 
temps  :  aussi  ,  de  trois  volumes  qui  composent  cet 
Abrégé  cliruiiologiqve ,  il  n'en  a  employé  qu'un  à  écrire 
ce  qui  s'est  passé  depuis  l'invasion  des  Romains  dans  la 
Gran'le-Bretagne  jusqu'au  règne  d'Elisabeth  ;  ce  qui  est 
arrivé  depuis  cette  princesse  jusqu'à  (jcoige  11,  fait  la 
matière  des  deux  autres.  On  a  mis  à  la  fin  de  chaque 
tome  des  choses  curieuses  et  instructives  :  dans  l'un, 
ce  sont  des  anecdotes  qu'on  n'auroit  pas  pu  faire  entrer 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  sans  interrompre  la  suite  des 
évènemens ,  mais  qu'on  ne  lit  pas  avec  moins  de  plaisir 
que  les  évènemens  mêmes  qui  y  ont  donné  lieu;  dans 
l'autre,  ces\  la  description  ries  princij^ales  villes  d'An» 
gleteire,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  avec  des  remarques  sur 
la  religion,  les  moeurs  et  le  gouvernement  des  habilfcns. 
Il  y  ii  aussi,  pour  le  parlement  d'Angleterre,  un  article 
sépaié,  qui  méiite  d'être  lu. 
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Raynal.  (  l'abbé  )  —  Son  Histoire  du  parl-enienc  d'An- 
gleterre est  une  harangue  sur  rorii;ine,  les  progrès  et 
l'état  actuel  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
faits  sont  extrêmement  pressés  dans  cette  histoire  ;  ils 
n'y  occupent  qu'un  très- petit  espace,  et  semblent  n'être 
là  que  pour  servir  de  cadre  à  des  maximes  ou  à  des 
tableaux.  Cet  ouvrage  peut  être  comparé  à  ces  comédies 
sans  nœud  et  sans  dénouement,  qu'on  appelle  desjjièces 
à  tiroir. 

La  Croix.  —  Nous  avons  un  Abrégé  de  l'Histoire 
d'Angleterre ,  en  six  tomes  in- iz  ^  qui  se  trouvent  à 
Paris  chez  la  veuve  Duchesne  ,  d'où  la  Croix  a  tiré  les 
Anecdotes  anglaises,  un  volume  /Vz-8''  ,  qui  font  parti© 
de  la  collection  à' Anecdotes  imprimée  chez  Vincent. 

BucHANAN.  —  Avant  les  historiens  dont  nous  venons 
de  parler,  l'Angleterre  et  l'Ecosse  en  avoient  eu  d'autre* 
qui  méritent  d'être  distingués.  "L'Histoire  d'Ecosse,  j)ar 
Biichanan,  a  de  la  réputation.  La  latinité  est  digne  du 
siècle  d'Auguste  ;  mais  la  vérité  y  manque  souvent. 
Un  air  de  raillerie  et  beaucoup  de  partialité  s'y  font 
sentir  aux  lecteurs  les  moins  jiénétrans.  Cet  historien, 
trop  servile  imitateur  des  anciens,  leur  a  dérobé  leurs 
meilleures  réflexions  et  leurs  plus  beaux  tours.  Plusieurs 
critiques  ont  observé  qu'il  avoit  peu  d'élévation  d.ins  les 
sentimens  ,  et  qu'on  devinoit,  en  lisant  son  Histoire , 
qu'il  manquoit  de  mœurs. 

Clarendon.  —  Mylord  Clarendon  a  fait  V Histoire  des 
guerres  civiles  d' Angleterre ,  auxquelles  il  a  eu  tant  de 
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part  CfV  ouvTa2;e  est  et  rit  avec  brauroup  de  force  et 
de  fligm'té.  Les  portraits  de  tout  ce  que  cette  léLion  a 
produit  «le  «aiactères  sini;ulirrs ,  de  grands  homnies 
ou  d'esprits  fa- ti»'ux,  y  sont  tracés  de  main  fie  maître. 
L' 'Crivain  a»  <u  l'a  vanta  ;e  de  vivre  avec  lous  les  i.en$ 
dont  il  parle,  et  il  avoit  trop  de  pënétiation  pour  ne 
les  ])as  b'en  connoître.  D<"  tous  1  s  histoiicns  an^^lois, 
Claiendon  et  Hume  sont  les  moins  partiaux. 

Bacon.  —  Le  chancelier  Bncnn  a  donné  Vllistoirc  (Je 
Henri  VIT ,  en  lat'n  :  elle  a  passé  fiour  un  chel-d  œuvre  ; 
mais  on  ne  la  legarde  pas  de  même  aufouid'hui.  Com- 
ment se  pcnt-il  taire,  dit  Voltaire,  que  quelques  personnes 
os.nt  (  onif-aier  un  si  petit  ouvrai^e  avec  YHisloire  de 
notre  illustre  de  Thou.'' 

Mars  LLiEu.  —  L'abbé  Marsollicr  ,  qui  a  traité  le 
même  sujet  que  Baron ,  a  écrit  avec  plus  de  s  nj))lioiîé. 
Son  Histoire  àa  Lenri  VH ,  roi  d' /t/iglcfei  rc  ,r^in\i>rïiuèe 
en  172-,  en  deux  volumes  i/i-J2,  est  le  meilleur  ouvrage 
<3e  cet  auteur. 

FflÉRON  et  Marsv.  —  On  lit  avec  plaisir  l'Histoire  de 
Marie  Stiiart  f  par  Fréron  et  l'abbé  de  Marsy  ^  i74^> 
tiois  volumes  in-i2.  Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
pur  et   coulant,  et  avec  assez  d'impartialité. 

Leti  nous  a  donné  la  Vie  d'Olivier  Cromxvcl ,  en 
deux  volumes /'/-j  a,  et  celle  ([Elisabeth,  aussi  en  detix 
volumes.  Cet  autiur  n'é,  rivoit  pas  avec  élégance  .•  mais 
l'on  trouve  chez  lui  des  faits  curieux  qui  amusent  les 
lecteurs  oisifs,  lesquels  se  soucient  peu  de  l'exacte  vérité. 


D'UN    HOMME     DE     GOUT.  i83 

Prévôt.  (  l'abbé  )  —  Les  couleurs  romanesques  que 
L-iti  a  employées  quelquefois,  se  fout  encore  plus  sentir 
dans  \ Histoire  de  Qui'ilamne  le  Conquérant ,  duc  de 
Normandie  et  roi  d' Angleterre ,  en  deux  volumes  in-\Q.y 
par  l'abbé  Préi'ot ,  et  dans  celle  de  Marguerite  d'Anjou  , 
par  -le  même  auteur.  Cette  simj)li(  ité  noble  qui  est  le 
véritable  ornement  de  l'histoire  ,  n'est  point  le  caractère 
de  ces  deux  ouvrages. 

Genest.  •*—  C'est  aux  Essais  historiques  sur  Paris 
par  8aint-Foix  ,  qu'est  due  l'idée  des  Essais  historiques 
sur  l'Angleterre ,  volume  in-12,,  par  Genest.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  faire  connoître  par  les  faits  l'histoire  des 
Anglois  ,  leur  constitution,  les  sources  de  leur  puis- 
sance, les  mœurs  de  ces  peuples,  leurs  usages,  et  même, 
à  quelques  égarcis,  leur  littérature.  Mais  si  ce  plan  est 
le  même  que  celui  de  M.  de  Saiiït-Foix ,  l'exécution  en 
est  bien  différente.  Vous  ne  trouverez  ici  ni  celte  élé- 
gance de  style  ,  ni  cette  tournure  également  piquante 
et  philosophique ,  qu'on  remarque  dans  les  Essais  sur 
Paris. 

Ma-Geoghegan.  —  Il  est  à  craindre  qu'on  ne  reproche 
à  cet  auteur  d'avoir  fait  plut6l:  un  panégyrique  qu'une 
hisioire  de  sa  na  ion.  Son  livre,  en  deux  volumes  m-40, 
est  intitulé  :  Histoire  de  l'Irlande  ancienne  et  moderne, 
tirée  des  nionutnens  les  plus  authentiques  ;  et  l'ouvrage 
est  divisé  en  trois  parties.  La  prenùère  embrasse  les 
temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  rétablissement  des 
Scoto-Milésiens  en  Irlande ,  jusqu'au  cinquième  siècle  : 
la  seconde  commence  à  cette  époque  ,  c'est  -  à  -  dire  à 
la  naissance  du  christianisme  en  Irlande ,   et  finit  au 
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<louzième  siècle;  laut'iir  appelle  cet'e  seronrîe  partie 
rirlaxi  le  chiétipiine,  et  la  j)rt'niière  l'iTLinle  j'aï-nne: 
la  troisième  traite  des  difFérentes  irruptions  rjutt  les 
Anglois  ont  laites  en  Irlande,  de  liuis  établissemens 
dans  ce  pays  ,  et  de  tout  ce  qui  s'y  est  j'assé  Jusqu'à 
notre  siècle.  Vous  trouverez  dans  la  première  partie 
l'hisioire  naturelle  de  cette  isle  ;  un  essai  critique  sur 
les  antiquités  des  Milésiens  ;  lli'stoire  fabuleuse  des 
Gadéliens;  la  reli£;ion  et  les  mœurs  des  Milésient,,  leur 
gousernement  civil  et  politique,  leurs  guerres  du  dedans 
et  du  dehors,  les  diiférens  noms  sous  lesquels  cette  isle 
a  été  connue  des  étrangers  et  des  naturels  du  pays; 
enfin,  ses  divisions  générales  et  pariiculières ,  etc.  La 
seconde  présente,  outre  les  détails  de  l'histoire  profane, 
les  proi^iès  que  la  religion  et  les  lettres  ont  faits  depuis 
le  cinquième  siècle  ju^u'an  neuvième  ;  le  désordre  et 
la  confusion  qui  ont  régné  dans  l'état  et  dans  l'église» 
causés  par  les  incursions  des  Danois  ;  la  tranquillité 
rendue  à  celte  isle ,  et  l'exercice  de  la  religion  rétabli 
après  la  défaite  de  ses  ennemis.  Ehfia  l'auteur  parle, 
dans  la  troisième,  de  la  manière  dont  que^ques  colonies 
angloises  s'établirent  en  Irlande  dans  le  douzième  siècle  ; 
des  guerres  qu'elles  firent  aux  anciens  habitans  pendant 
quatre  cents  ans  ;  de  la  réunion  des  deux  |)eu[)les  sous 
la  domination  de  Jacques  vi ,  roi  d'Ecosse  et  d'A  ngleterre , 
et  des  révolutions  qui,  depuis  ce  temps,  sont  arrivées 
dans  cette  isle.  Ci  plan  est  vaste  :  mais  I\Ia-Geoghegci n 
n'a  rien  oublié  pour  rassembler  des  matériaux.  Il  a  puisé 
dans  les  véritables  sources,  dans  les  manuscrits,  et  n'a 
négligé  aucun  des  auteurs  qui  ont  pu  lui  fournir  des 
observations  ou  des  faits  :  on  est  filché  seulement  des 
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digressions  continuelles  qui  fatiguent  tout  lecteur  qui 
n'est  pas  Irlandois.  Dès  qu'il  parle  fie  quelque  usa^© 
déraisonnable,  il  s'aitache  à  le  justifier  par  l'exemple  de* 
Hébreux,  des  Égyptiens,  des  Grecs,  des  Romains, 
etc.^etc.  Il  parcourt  tout  le  martyrologe  :  s'il  y  trouve 
quelque  saint  qu'il  soupçonne  être  Iilandois,  il  donne 
un  précis  de  sa  vie  ;  celle  de  S.  Patrice  tient  elle  seule 
une  partie  du  livre.  Il  marque  ré})oque  de  tous  les 
éiablissemens  des  évèchés,  des  abbayes,  des  monastères, 
des  prieurés.  Il  discuîe  longuement  l'origine  des  Écossois, 
et  leur  enlève  une  partie  des  grands  hommes  qu  ils  s'at- 
tribuent, et  des  faits  mémorables  qu'ils  revendiquent  ; 
il  paroît  aussi  trop  animé  contre  les  Anglois.  Mais  son 
ouvrage  est  rempli  de  recherches  et  d'érudition  j  le  style 
en  est  diffus. 

RoBERTsoN.  —  Dans  son  Histoire  d'Ecosse  sous  les 
règnes  de  Marie  Stiiart  et  de  Jacques  VI ,  jusqu'à 
V avènement  de  ce  prince  à  la  couronne  d'Angleterre  ^ 
avec  un  abrégé  de  l'Histoire  d' Ecosse  dans  L-s  itmps 
qui  ont  précédé  ces  époques ,  traduite  en  françois,  trois 
volumes  i/i-12,  en  1764,  B.obertson  a  su  distinguer  eij 
philosophe  le  caractère  des  divers  écrivains  qui  ont 
tracé  les  évènemens  du  règne  de  Marie.  Animés  lej>  uns 
contre  les  autres  de  la  haine  la  plus  forte ,  aigris  par 
le  zèle  de  religion  ou  par  des  intérêts  de  politique  ,  ils 
ont  donné  naissance  à  deux  partis,  entre  lesquels  doit 
marcher  un  homme  jaloux  de  dévoiler  la  vériic,  et  de 
l'exposer  aux  regards  d  autrui  :  c'est  ce  qu'a  fait  Hobertson. 

Henry,  (le  docteur)  —  Cet  écrivain  a  donné,  depuis 
Ylfistoire  de  Hume,  une  nouvelle  Histoire  d'Angleterre , 
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qui  a  èlé  traduite  par  Bnulard  et  Cantwel.  G^tte  Histoire 

a  eu  un  sucrés  mérité  par  la  nouveauJé  de  son  j)lan. 

//c'//r^  tlivise  chaque  époque  en  sept  chapitres,  qui 
contiennent,  j ".  Thistoiie  civile  et  milit.iire  ;  a",  celle 
de  la  reli.ion  ;  3".  celle  de  la  constitution,  du  gouver- 
nement, des  loix  et  des  tribunaux;  /f.  celle  des  sciences, 
des  savatis ,  et  des  princi[iales  maisons  destint'os  au 
pro  rès  (!(-s sciences;  5^'.  celle  des  ai  ts  utiles  et  ai^réables; 
6  .  celle  du  commerce,  de  la  marine,  des  monnoies  , 
et  du  [jiix  des  denrées;  7".  et  enfin  celle  des  mœurs, 
des  vertus,  des  vices  ,  des  usaires  remarqual>les,  delà 
langue,  du  ré.ime  et  des  di\ertissemens  des  Anglois 
sons  chaque  époque. 

Cet  ouvrage   est  composé  de  plusieurs  volnmcs  m-4". 

Strutt.  —  CiUix  qui  désirent  connoî're  les  anfiquités 
del'An  ;l 'tf'rre  peuveiît  consulter  les  ouvrages  de  »S/r//A^, 
notamment  son  Anglerene  aiicieiinc ,  qui  a  été  traduite 
par  Boulard,  On  y  trouve  le  tableau  des  mœurs,  usa^^es, 
armes,  h  ibillemens,  etc.  des  anciens  Bretons,  des  Anglo- 
Saxoas  ,  des  Danois  et  des  Normands. 

La  traduction  de  la  suite  de  cet  ouviage,  qui  va  jusqu'à 
Henry  vni ,  est  sous  presse. 

"V At  geierre  ancienne  est  d'autant  plus  précieuse  , 
qu'elle  est  remplie  de  gravures  faites  d'après  des  ma- 
nuscrits exiêmement  anciens,  que  les  Anglois  possèdent, 
et  qui  nous  ctoient  absolument  inconnus. 


I 
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X. 


Histoire  d  Allemagne  et  de  Hongrie. 

Ce  qu'on  appelle  l'Empire  esc,  depuis  Charlemagne  , 
le  plus  grand  théâtre  de  l'Europe.  Il  est  donc  intéressant 
dVn  connoître  l'histoire  ;  et  il  faut  commencer  cette 
étude  par  la  lecture  du  Tableau  de  V Empire  germanique, 
dans  lequel  on  traite  du  gouvernement  de  l'Allemagne , 
des  électeurs ,  des  princes  de  V Empire ,  et  de  l'élection 
de  V empereur ,   in- 12,   1-74 !• 

Le  P.  Barre.  —  On  doit  se  procurer  ensuite  l'Histoire 
générale  de  l'Allemagne,  par  le  V.  Barre ,  onze  volumes 
/«-4",  ccIl|'alloit  (dit  Clément  dans  ses  A^o nielles  litté- 
raires)  avoir  une  tête  de  fer  et  un  cul  de  plomb,  pour 
soutenir  le  travail  immense  qu'a  dû  coûter  un  si  vaste 
projet.  Combien  croyez-vous  seulement  qu'il  ait  fallu 
rechercher,  lire,  dé',  orer  et  comparer  de  dissertations, 
mémoires,  compilations,  et  autres  pièces  poudreuses  de\ 
ce  genre.''  Près  de  deux  mille.  Mais  nous  avions  besoin, 
d'une  pareille  entreprise  ;  nous  n'avions  point  de  bonne 
Histoire  d' Allemagne  :  vous  savez  combien  la  moins 
mauvaise,  celle  de  Heiss ,  est  imparfaite.  Celle  du 
P.  Barre,  qui  est  en  même  temps  ecclésiastique,  civile 
et  militaire,  huit  par  celle  de  lempereur  Charles  vi,  et 
commence  au  septième  siècle  de  la  fondation  de  Rome. 
Ce  que  j'en  ai  lu  par -ci  par -là  me  donne  l'idée  d'un 


188  r.  1  B  L  î  ()  T  II  f,  Q  r  E 

homme  plus  Savant  que  judicieux,  d'un  écrivain  médiocre 

et  d'un  [bible   peintre.  » 

Voi.TArnE.  —  Ce  qui  manque  au  P.  Barre,  vous  le 
trouverez  quelquefois  dans  les  Annales  de  V Empire  y 
par  Voltaiie,   en  deux  \'olumes  in^iz. 

Pfeffel.  —  UÀbrégé  chronologique  de  Vliistoire  et 
du  droit  public  de  l'Allemagne,  par  Pfeffel,  1754,  in-%°  ; 
ijSg,  ifi  4"'f   176?)  deux  volumes  m-S"^;  est  estimé. 

MoNTiGNY.  —  Les  huit  volumes  in-iz  de  V Histoire 
générale  d' Allemagne ,  par  de  Montiguy ,  publiés  en 
3772,  donnent  une  idée  très-heureuse  de  ses  talens  et 
de  son  travail.  Il  a  du  feu,  de  la  vivacité,  une  grande 
connoissance  de  la  Oermanie,  et  des  temps  qui  l'ont  vu 
s'élever  sur  les  débris  du  Capitole  ;  une  précision  eJ;  une 
rapidité  rare,  et  sur- tout  l'art  d'envisager  et  de  rendre 
les  évèuemens  d'une  manièi-e  aussi  noble  qu'irrtéressante. 

Le  roi  de  Prusse.  —  Si  On  veut  parcourir  ensuite  quel- 
ques morceaux  particuliers ,  on  doit  lire  les  Mémoires 
de  Braiulehourg  par  le  roi  de  Prusse ,  écrits  avec  cette 
éloquence ,  avec  cette  mâle  énergie  qui  caractérisent  le 
génie  de  Salluste.  ' 
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§.       X  I. 
HîsLoire  d'Italie. 

De  Saint-Marc,  —  L'Italie,  le  berceau  des  arts  par 
rapport  à  nous ,  a  été  pendant  quelques  siècles  dans  la 
plus  profonde  barbarie.  Le  temps  de  ténèbres  où  elle 
a  été  plongée,  ne  laisse  pas  de  fournir  des  évènemens 
intéressans,  qui  ont  eu  leurs  historiens.  On  peut  prendre 
une  idée  de  l'histoire  de  ce  temps-là  dans  VAbré^é 
chronologique  de  V histoire  générale  d'Italie,  depuis  la 
chiite  de  l'empire  romain  en  Occident ,  c'est-à-dire 
depuis  l'an  476  de  l'ère  chrétienne  ,  jusqu'au  traité 
d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  par  de  Saint- Marc ,  de 
l'académie   de  la  Rochelle,  en  cinq   volumes  in-S"^. 

Le  titre  à' Abrégé  chronologique ,  le  plan  général  de 
l'ouvrage  et  sa  distribution  par  colonnes,  sont  empruntés 
du  livre  du  président  Hénault ,  sur  lequtl  on  a  modelé 
tant  d'autres  abrégés  d'histoires  ;  mais  l'auteur,  traitant 
un  sujet  neuf,  embrasse  un  champ  bien  plus  vaste,  et 
donne  plus  de  liaison  aux  matières,  plus  de  dévelop- 
pemens  et  plus  de  détails.  Son  dessein  étant  de  faire 
entrer  dans  son  Histoire  d'Italie  celle  de  124^1  ans, 
ce  fonds  ,  déjà  si  considérable,  semble  s'accroître  encore 
à  mesure  que  l'on  avance ,  à  cause  d'une  multitude 
d'états  qui,  depuis  la  chiite  de  l'empire  romain,  s'élèvent 
et  tombent  successivement  dans  cette  partie  de  l'Europe. 
Aussi  l'auteur  n'a  eu  le  temps  de  parcourir,  avant  sa 
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mort,  qu'environ  la  moitié  de  la  carrière  dans  laquelle 
il  éloit  entré;  et  l'on  est  fài  lié  qu'un  si  boa  ou\ra:-'e, 
exéiu^é  par  un  éciivaia  si  laborieux,  n'ait  pas  été  fini 
par  lui-même. 

SrcoNius  et  MunATORi.  —  Les  sources  où  Saint-Marc 
a  principalement  puisé,  sont  Yllisioire  du  rujotiîne 
d'Italie  j)ar  Sigunius ,  et  les  annales  d'Italie  par  Mu- 
ratori  ;  compilation  immense,  oii  brillent  également  le 
savoir  et  la  critique.  11  auioit  eu,  pour  les  temps  pos- 
térieurs, (les  historiens  contemporains  qu'il  est  bon  de 
faire  connoître. 

JovE.  — Paul  Jove ,  évèque  de  Noceia  et  conseiller 
de  Côme ,  duo  de  l'iorence,  donna  au  j  ublic  ïllisioire 
de  son  temps  ,  dans  laquelle  il  a  fait  enti  er  pour  beau- 
coup celle  d'Italie.  Cette  Histoire  seroit  plus  utile,  si 
son  auieur  étoit  moins  passionné.  La  variété  et  l'abon- 
dance des  matières  y  jettent  un  grand  agrément  ;  la 
scène  est  tour-à-tour  ej;i  Europe,  en  Asie,  en  Afiique. 
Les  pr:nci[)aux  évènemens  de  cinquanie  années,  décrits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  declaité,  et  réunis  par  une 
liaison  naturelle,  forment  un  corps  d'histoire  qui  seroit 
fort  ai;réable,  si  la  fidélité  de  l'historien  éi;aloit  la  beauté 
de  son  génie.  La  haine  et  la  flatterie  conduisent  sa 
plume  ;  il  lait  [)aroître  trop  d'at'achenient  pour  sa  na- 
tion et  pour  la  maison  de  INÎédicis.  Pensionnaire  de 
Chailes-Qtiint,  il  ne  parle  de  ce  prince  qu  avec  la  plus 
basse  adulation.  Ce  lâche  écrivain  ne  faisoit  pas  dihfi- 
culté  d  avouer  qu'il  avoit  une  plume  d'or  et  une  de  ter 
pour  traiter  les  pi  inces  selon  les  faveurs,  qu  il  en  rece voit. 
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Paul  Jove ,  dit  Bodin  ,  n'a  pas  voulu  dire  la  vérité 
lorsqu'il  a  pu,  quand  il  raconte  ce  qui  s'e.st  j)assé  en 
Italie;  et  il  n'a  pu  la  dire  lorsqu'il  l'a  \oulii,  quand  il 
écrit  les  affaires  étrani;ères.  C  t  liistorien  njerceuaire 
mourut  à  Florence  en  ij52,  dans  la  soixante  neuvième 
année  de  son  -k^e. 


•^o 


L'Arétin —  UArêtin  peut  être  mis  à  côté  de  Paul  Jove 
par  la  vénalité  de  sa  plume.  «  Tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope, selon  l'abbé  Leai^let,  lui  donnoient  des  pensions, 
non  pas  pour  faire  leur  éloge,  mais  pour  ne  point  parler 
d'eux  ;  tant  on  étoit  persuadé  que  ses  satyres  n'épar- 
gnoienl  que  ceux,  qui  lui  écoient  inconnus.  UAiétin 
lui-même  a  soin  de  nous  dire  que  quand  il  donne  des 
louanges,  il  étoit  bien  payé  pour  le  faire,  et  qu'il  falloit, 
pour  l'obliger  à  parler,  que  la  récompense  lût  grande, 
puisqu'on  lui  en  donnoit  déjà  beaucoup  pour  garder  le 
silence.  » 

Targe.  —  En  entreprenant  une  histoire  générale, 
suivie  et  détaillée  de  l'Italie  ,  Targe  s'est  proposé  do 
donner  le  pendant  de  Y  Histoire  du  Bas-l.mpire  par 
le  Beau  ;  il  marche  souvent  de  front  avec  ce  célèbre 
académicien  ;  et  c'est  particulièrement  dans  Yllistoire 
du  règne  des  OstrogoiJis  en  Italie ,  qu'il  a  été  obbgé  de 
rapporter  des  évènemens  qui  se  trouvent  aussi  dans 
le  Beau  :  mais  Targe  entre  dans  des  détails  plus  cir- 
constanciés,  lorsqu'il  parle  des  exarques  de  Ravenne, 
du  gouvernement  des  rois  lombards,  de  l'origine  et  des 
progrès  de  la  puissance  temporelle  des  papes,  de  leurs 
fréquentes  disputes  avec  les  empereurs,' de  l'établissement 
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de  plusieurs  souverainetés  paiticulières  ;  objets  qui 
n'entroient  qu'accidentellement  dans  le  plan  de  l'his- 
torien du  Bas-Empire.  Ces  deux  ouvrages,  au  reste, 
deviennent  totalement  différens,  et  n'ont  plus  rien  de 
commun  dès  qu'on  arrive  à  l'époque  de  la  puissance  de 
Charlemagne  en  Italie. 

Le  livre  de  Targe  est  fait  avec  soin  ;  il  suppose  un 
grand  nombre  de  connoissances. 

GuiciiARDiN.  —  Guichardin  a  écrit  les  guerres  d'Italie. 
Son  H.stoire  a  été  traduite  en  François  en  quatre  vo- 
lumes m-4'\  1738.  Les  éditions  multipliées  de  r^/j^o/re 
d'Italie  par  Gi/ic/iardin  n'empêchent  pas  que  la  dernière, 
donnée,  en  quatre  volumes  in-j^'  ,  en  1776,  ne  doive 
être  repar<1ée  comme  la  premièie ,  et  la  seule  conforme 
au  matiusciit  auto^raphe. 

On  trouve  dans  cet  ouvraîfe  une  notice  intéressante 
de  la  vie  de  l'auteur,  son  portrait,  d.^s  sommaires,  des 
taM  'S  et  des  notes  qui  rendent  cette  édition  aussi  com- 
mode, qu'elle  est  précieuse  par  l'épurement  et  la  totalité 
du  texte. 

Denina.  —  Cet  auteur  nous  a  donné  VHistoire  des 
révol:. lions  d'Italie,  que  l'abbé  Jardin  a  traduite  en 
François. 

Ces  Bci^ol.'itions  peuvent  être  regardées  comme  une 
très  bonne  introduction  à  l'étude  de  l'histoire  d'Italie; 
ell'^s  seront  également  utiles  à  ceux  qui,  connoissant  cette 
histoire  ,  veulent  s'en  rappeler  les  faits,  accompagnes  de 
quelques  réflexions  utiles.  Les  Annales  de  Muratori , 
et  le  piécieux  recueil  d'IIisiorie/is  latins  formé  par  le 
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savant  bibliothécaire  de  Modène,  ont  servi  de  base  à 
l'ouvrage  historique  de  Dciiina.  Cet  ouvrage  est  écrit 
d'un  style  vif,  concis,  Hnimé  ;  et  le  tradu<  t.  ur  a  cru, 
avec  raison  ,  devoir  quelquefois  sacrifier  l'éléi^ance  de 
sa  langue  ,  pour  mieux  se  raj)proc!:er  des  termes  vaiié» 
et  énergiques  employés  par  l'écrivain  original. 

Bembe.  —  Pierre  Bcmbe  donna  V Histoire  de  la  répu- 
blique de  J^enise ,  en  douze  livres.  Il  y  marque  plus 
d'amour  pour  sa  patrie  que  pour  la  vérité.  Il  se  forma 
pour  le  style  sur  Cicéron  ;  il  ne  pouvoit  se  proposer 
un  meilleur  modèle  :  mais  une  imitation  trop  servile 
rétrécit  l'esprit ,  et  rend  moins  attentif  au  choix  des  faits 
historiques,  qu'à  la  manière  de  les  raconter. 

De  la  Houssaye.  —  U  Histoire  du  gouvernement  de 
V^enise,  par  Anielot  de  la  Houssaye,  trois  volumes  in  12, 
1740,  est  écrite  avec  plus  d'énergie  et  de  liberté,  mais 
sans  élégance  et  presque  sans  exactitude. 

Laugier.  (l'abbé)  —  On  ne  lit  plus  Amelot,  après 
Y  Histoire  de  la  république  de  V^enise,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  présent ,  par  l'abbé  Laugier  y  en  douze  volumes 
in-\2.,  1769.  Les  faiîs  y  sont  bien  circonstanciés  et  bien 
liés  ensemble ,  et  il  y  règne  beaucoup  de  feu  et  d'esprit  : 
mais  ses  expressions  ne  sont  pas  toufours  justes  et  propres. 
Ce  défaut  est  pourtant  rare  chez  lui,  et  en  général  son 
livre  est  bien  fait  et  intéressant. 

Bréquigny.  —  Cet  académicien,   auquel  on  attribue 
\Histoire  des  révolutions  dé  Gênes ,  en   trois  volumes 
II.  i3 
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in-12.,  imprimée  en  i*?5i,  n'y  a  lait  entrer  aucun  de» 
ornemens  dont  l'histoire  est  susceptible  :  ses  descripiions 
sont  froides,  ses  tours  uniformes,  ses  expressions  sans 
force  ,  sans  hardiesse  ,  sans  éclat.  Quelquefois  il  fait  pa- 
roître  ses  héros  sur  la  scène ,  sans  les  faire  connoitre, 
sans  qu'on  s  apperçoive  poutquoi  ni  comment  ils  dispa- 
roissent.  Tout  le  nKTite  consiste  dans  la  nai ration,  qui 
est  simple ,  unie  et  coulante  :  mais  limaginalion  de 
l'auteur  ,  trop  froide  pour  le  genre  d'écrire  dont  il 
h'agit ,  laisse  celle  du  lecteur  dans  un  trisîe  repos  qui 
]alentit  sa   curiosité. 

Geamanes.  (  1  abbé  )  Dans  son  Histoire  des  réi'oli/tions 
de  Corse,  l'abbé  Germancs  paroît  n'avoir  néi^ligé  aucune 
des  sources  oij  il  a  {)u  s'instruire  de  la  vérité  des  faits , 
de  ceux  sur-tout  qui  concernent  les  dernières  révolu- 
tions de  l'islo  dont  il  décrit  l'histoire.  Il  cite  dans  sa 
préface  presque  tous  les  généraux  françois  qui  ont 
successivement  commandé  en  Corse,  et  qui  ont  bien 
voulu  lui  faire  part  de  leurs  lumières  ,  de  leurs  obser- 
vations ,   de   leurs  journaux  et  de  leurs  mémoires. 

Machiavel.  —  Florence  a  eu  pour  historien  le  fameux 
Machiavel.  On  lui  rej)roche  d'aimer  trop  à  faire  des 
iéllexions  politiques.  <■<■  Ses  réflexions  ,  dit  le  P.  Rapin , 
sont  d'ailleurs  trop  fines  et  trop  étudiées  ;  elles  ont  plus 
d'éclat  que  de  solidité;  elles  approchent  moins  du  rai- 
sonnement d'un  sage  politique  ,  que  du  style  d'un  décla- 
mateur  ■>•>.  Il  est  vrai  que  ce  défaut  est  en  quelque  sorte 
couvert  par  l'exactitude ,  qualité  qui  caractérise  Machiavel 
dans  son  Histoire ,  et  qu'il  n'a  pas  dans  ses  autres  ou- 
vrages ,  où  l'esprit  l'emporte  sur  le  jugement. 
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BuRTGNY  et  d'Egly.  —  Le  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile  a  produit  des  évènemens  si  variés  et  si  singuliers, 
que  quelques  uns  de  nos  historiens  François  auroi<,'nt 
bien  dû  nous  en  donner  une  Jiiitoire  générale.  C!est 
ce  qu'ont  exécuté  en  partie  de  Biirigny ,  dans  son 
Histoire  générale  de  Sicile,  ly/p»  deux  \olumes  /"-4'» 
ou\rage  soigné  et  exact;  et  d'Egly.,  dans  son  Histoire 
des  rois  des  Deux-^iciles  de  la  maison  de  France,  en. 
quatre  Aolumes  in-12,  1^4^'  ^^  livre  manquoit  à  notre 
littérature. 

GiANNONE.  —  UHistoire  de  JVopIt's  ])ar  Oiannone  est 
écrite  avec  autant  de  pureté  que  de  libetté  :  elle  est 
divi^sée  en  quarante  livr;>s  ,  et  imprimée  à  Naples  en 
quatre  volumes  in-/^",  ijzô.  On  l'a  traduite  en  François 
dans  le  même  nombre  de  volumes  en  1742,  et  elle  a  eu 
beaucoup  de  succès. 


§.      X  I  L 

Histoire  de  Suisse  ,    de  Qenèi^e  et  de  Sa\>oie, 

ZuRLAuBEN.  (le  baroH  de)  — La  constitution  de  la  ré- 
publique helvétique  est  si  singulière,  qu'il  est  étonnant 
que  nous  nayons  rien  de  paifait  dans  notre  langue  en 
ce  genre.  X^  Histoire  militaire  des  Suisses  au  ser\^ice  de 
France ,  par  de  Znrlauben  ,  1761  ,  huit  volumes  in-i2y 
ne  comprend  pas,  à  beaucoup  près,  toute  l'histoire  hel- 
vétique. L'ouvrai;e  est  plein  de  Faits  h  ibilement  discutés, 
de  pièces  importantes  et  de  recherches  curieuses  :  mais 
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le  style  n'ayant  pas  ces  grâces  qui  plaisent  à  rimagî- 

nation,  cet  ouvrage  a  âlé  plus  achète  que  lu. 

D'Alt  de  Tieffenthal,  —  U  Histoire  des  Hih'ètiens , 
aujourd'hui  connus  sous  le  nom  de  Suisses ,  ptir  !(;  baron 
de  Tieffenthal ,  en  dix  volumes  in\2.,  inipiiniés  à  l'ri- 
bourg  en  1754,  est  pleine  de  recherches  savantes: 
non-seulement  on  y  trouve  l'histoite  de«  Suisses  bien 
approfondie,  bien  détaillée,  mais  encore  un  tableau 
général  et  abrévé  de  l'Europe ,  de[mis  roii£:;ine  des 
Helvétiens  jusqu'à  présent.  Quelques  personnes  en 
avoient  fait  un  reproche  à  l'auteur,  lorsqu'il  publia  les 
preniieis  volumes  de  cette  Histoire  ;  niais  ce  j'ai  toujours 
résisté  à  leurs  raisons,  dit-Il,  parce  que  je  suis  charmé 
que  l'on  trouve  dans  mon  ouvrage  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  intéressant  dans  l'Europe  :  le  livre  en  est 
plus  chargé,  je  l'avoue  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  utile 
ni  moins  à  rechercher  pour  ceux  qui  aiment  à  savoir, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  à  tant  de  bibliothèques.  >» 

On  peut  encore  placer  paimi  les  livres  qui  ont  été 
faits  sur  la  Suisse,  X Histoire  des  révolutions  de  la  haute 
Allemagne ,  contenant  les  ligues  et  les  guerres  de  la 
Suisse ,  avec  une  notice  sur  les  Iolx  ,  les  mœurs  et  les 
différentes  formes  du  gouvernement  de  cliacun  des  états 
Cotnpris  dans  le  corps  helvétique  ,  deux  volumes  in-iZy 
1766,  ])ar  un  anonyme.  On  y  voit  ce  que  peut  l'esprit 
d'indépendance  sur  des  hommes  accoutumés  aux  lati- 
^u(  s ,  à  la  frugalité,  dans  un  jays  ingrat,  mais  que 
lindustrie  a  fécondé,  et  que  la  liberté  leur  rend  cher. 
Laiiteui ,  satisfait  d'un  fonds  rempli  d'intérêt,  n'a  pas 
songé  aux  grâces  du  style. 
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Un  autre  ouvrage  du  mêiiie  genre  esL  le  Tableau 
iiistorique  et  politique  de  la  Suisse ,  oh  sont  décrits  sa 
situation,  son  état  ancien  et  moderne ,  sa  division  en 
cantons,  les  diètes,  et  l'union  helvétique  j  traduit  de 
l'anUois  par  M.  de  la  Chaj)elle,  volume  i/i-12,  176G. 
Une  résidence  de  huit  années  dans  la  Suisse  a  procuré 
à  l'auteur  des  lumières  qu'il  a  rassemblées  dans  ce  livre  ; 
c'est  proprement  un  abrégé  de  l'histoire  de  ce  pays, 
dont  les  principaux  évènemens  sont  rapprochés  et  pré- 
sentés avec  clarté. 

S  VON.  —  Li"  Histoire  de  Genève,  par  Spon,  augmentée 
des  notes  et  autres  pièces  servant  de  preuves ,  deux 
volumes  in-/^"  ,  lySo,  fait  assez  bien  connoitre  les  ré- 
volutions de  cette  république  :  mais  ce  livre  est  plutôt 
la  production  d'un  savant  que  d'un  historien  qui  sait 
écrire. 

Un  Anglois  ,  M.  George  Keate  ,  a  fait  dans  sa  langue 
un  abrégé  de  l'histoire  de  la  ville  de  Genève  et  de  son 
gouvernement,  qu'un  étranger ,  M.  Lorovich  ,  a  traduit 
en  françois ,  et  a  accompagné  de  quelques  notes  :  les 
détails  en  sont  curieux  et  précis  ;  mais  on  devineroit 
aisément  par  le  style  que  c'est  la  traduction  d'un 
étranger. 

Nous  n'indiquerons  aucun  livre  sur  la  Savoie  et  le 
Piémont;  nous  n'en  connoissons  qu'un  sup])ortable  :  c'est 
la  Méthode  facile  pour  apprendre  l'histoire  de  Savoie ^ 
avec  une  description  historique  de  cet  état,  in-iz,  1697. 
Cet  ouvrage  est  assez  superâciel  ;  mais,  tel  qu'il  est,  il 
peut  servir. 
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§.        XII   I. 
Histoire  du  Nord. 

Lacombe.  —  Abrégé  clironohigique  de  l'Histoire  du 
Nord,  des  états  de  Danemnrck  ,  de  Russie,  de  <Suède  , 
de  Pologne,  de  Prusse ,  de  Conrlande ,  etc.  ,  avec  des 
remarques  particulières  sur  le  g -nie  ,  les  mœurs ,  le^ 
usagi'S  de  ces  nations ,  sur  la  nature  et  les  productions 
de  leurs  climats  ;  ensemble  un  précis  historique  concer' 
nant  la  Lapon ie ,  les  Tartares  ,  les  Cosaques ,  les  ordres 
militaires  des  chcK'aliers  teu toniques  et  livoniens  ;  la 
notice  des  savans  et  illustres ,  des  métropolitains  et  des 
patriarches  de  Bussie  ,  des  archevêchés  et  duchés  de 
Poli  gne  ,  des  princes  contemporains  ,  etc.  etc.  ,  par 
Lacomhe ,  avocat,    deux  volumes  in-S"^ ,    ijGz. 

1j'  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  du  président  Hénault 
a  donné  l'idée  de  cet  Abrég<^  chronolugique  et  de  plu- 
sieurs ciutres.  L'avantage  qu'ont  ces  bortes  d'ouvrages, 
dit  Lacombe  ,  est  de  concentrer  les  faits  avec  leurs 
circonstances  ;  de  donner  à  la  naTration  la  rapidité,  la 
pré' ision  nécessaires;  de  n'adin<'ttt e  que  l'essentiel,  en 
bannissant  ce  qui  est  suneiflu  ;  en  un  mot  d'offrir  un 
tableau  continuel,  où  l'œil  et  l'esjjiir  embiassent  faci- 
lement l'objet  [)rlnci[)al  et  tous  V^i>  objets  accessoires. 

Cet  Abrégé  est  agréable  par  l'ait  de  l'écrivain  à  ré- 
pandre quelques  fleurs  sans  affectation,  par  son  talent 
à  esquisser  lé^^èrement  les  traits  qui  caractérisent    les 
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principaux  personnages,  par  son  exactitude  à  saisir  tout 
ce  qui  peut  faire  connoître  le  génie,  les  mœurs  et  les 
usages  des  peuples ,  ainsi  que  les  productions  et  les 
singularités  des  divers   climats. 

Mallet.  —  Le  Danemarck  a  deux  histoires  particu- 
lières ;  la  première  ,  composée  j)ar  des  Roches  do 
Parthenay,  i733  ,  six  volumes  i/i-iz  ;  la  seconde  par 
Mallet,  dans  un  pareil  nombre  de  volumes ,  et  posté- 
rieure à  la  précédente.  Celle-ci  est  la  plus  estimée  ; 
l'auteur  remonte  aux  siècles  les  plus  reculés  ,  et  ri^pand 
le  jour  sur  les  temps  les  plus  obscurs.  Ses  recherches 
sont  approfondies  ,  et  son  érudition  agréablement  mé- 
nagée. L'ouvrage  est  tout-à-la-fois  historique ,  moral 
et   politique.  • 

Lacombe.  —  Un  peuple  sauvage  et  grossier  sorti  toul- 
à-coup  de  la  barbarie  par  les  soins  d'un  monarque  éclairé; 
les  divers  changemens  que  ce  peuple  avoit  éprouvés;  les 
guerres  longues  et  sanglantes  qui  l'ont  divisé  au  dedans, 
ou  qu'il  a  soutenues  au  dehors  contre  d'autres  nations 
étonnées  de  sa  nouvelle  puissance  :  voilà  ce  qu'offre 
V Histoire  des  réi^olutions  de  l'empire  de  Russie,  par 
Lacombe,    petit  ifi-8' ,    1760. 

Toutes  les  circonstances  de  la  vie  du  czar  Pierre  le 
Grand  y  sont  peintes  avec  des  traits  qui  le  caractérisent 
si  parfaitement,  que  l'historien  n'est  jamais  au-dessous 
de  l'idée  que  toute  l'Europe  s'étoit  formée  du  génie  de 
ce  grand  homme. 

Voltaire.  —  Nous  avons  V Histoire  du  czar  Pierre  I^r 
par  Voltaire,  On  s'est  plaint  que  l'auteur  avoit  employé 
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dans  cet  ouvr;i!:;e  les  princip.iux  fails  de  son  Histoire 
de  C'narles  X]f.  On  rac<  use  d'avoir  altéré  uu  ptii  ia 
vériié,  par  amour  j)our  l'antithèse  et  le  merveilleux. 
Oa  lui  reproche  que  la  j)liipart  fie  ses  anecdotes  renfer- 
ment tout  ce  qui  devoir  être  banni  de  ses  ouvrages  , 
suivant  le  système  qu'il  s'étoit  sagement  piO|>osé,  On 
trouve  très-souvent  de  petits  c]<'tails  domestiques  qui 
amusent  seulement  la  curiosité  .  et  des  foiblesses  qui 
ne  ])laisent  qu'à  la  mali::;nité  II  a  oublié  d'écarter  le 
frivole,  de  rérluire  l'exagéré,  et  de  couibattre  la  satyre, 
comme  il  l'avoit  promis.  Son  introduction  a  paiu  fort 
sè(  he  ;  la  division  par  chapitr<-s  a  dérdu,  et  quelques 
plaisans  ont  a{>pelé  le  czar  Pierre ,  le  roi  chapitré.  Mais 
les  aurénu-ns  que  l'inuigination  de  l'auteur  répand  sur 
tout  ce  qu  il  trait(^,  ont  aflcibli  la  plu[)art  de  ces  cri- 
tiques dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs. 

De  Vejitot.  (l'abbé  )  —  La  noblesse  suédoise,  peu  unie 
ente  elle,  et  j)resque  indépendante  de  son  souverain, 
jalouse  sur-tout  de  la  puissance  des  évèques,  et  envieuse 
de  It  urs  ri-  hessos  ;  ces  prélats  usurpant  les  droits  du 
prim  e,  profanant  souvent  la  sainteié  de  leur  caractère 
parmi  la  sédition  et  les  armes  ;  tout  le  royaume  partagé 
entre  ces  deux  [)aitis,  et  les  Danois  profitant  de  leurs 
divisions  pour  les  accabler  ;  le  sénat  et  la  noblesse 
massacrés  ;  le  peuple  réduit  à  une  extrême  misère  ; 
enfin  cette  monarchie  ébranlée  jusqu'aux  fondemens , 
sans  roi,  sans  sénat,  sans  généraux  et  sans  armées,  près 
de  devenir  une  malheureuse  province  An  Danemarck, 
loisqu'il  paroît  un  prince  fameux  par  ses  exploits,  qui, 
par  sa  conduite  et  sa  valeur,  chasse  les  Danois  de  lii 
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Suède  ,  et  a  l'habileté  de  reprendre  peu  à  pe.u  toute 
l'autorité  que  le  clergé  et  la  noblesse  avoient  usurpée  ; 
enfin  un  royaume  électif  qui  devient  héréditaire  :  voilà 
les  grands  objets  que  présentent  les  deux  volumes  in-iz  do 
Y  Histoire  des  révolutions  de  Suède,  par  l'abbé  de  Vertot , 
dont  la  dernière  édition  parut  en  1768. 

Voltaire.  —  Nous  n'avons  d'excellent  sur  l'histoire 
d^  la  Suède  que  ce  que  cet  auteur  nous  a  donné  sur 
\ Histoire  de  Charles  XH ;  c'est  son  chef-d'œuvre  dans 
le  _^enre  historique.  Cette  production  est  lue  et  goûtée 
de  tout  le  monde,  dit  l'abbé  Desfontaines,  soit  pour  les 
faits  qu'elle  contient,  soit  pour  la  manièie  agréable  dont 
ils  sont  racontés.  On  a  reproché  à  Quinte-Curce  d'avoir 
donné  un  air  de  roman  à  son  Histoire  d' Alexandre , 
d'avoir  fait  plusieurs  fautes  contre  la  vérité  historique 
et  contre  la  géographie.  Charles  xii  a  fait  des  choses  si 
singulières ,  et  a  parcouru  tant  de  vastes  pays ,  qu'il 
ne  seroit  pas  surprenant  que  la  même  accusation  se 
renouvelât  contre  l'historien  de  ce  héros. 

NoRDBERG.  —  L'histoire  du  monarque  suédois  a  été 
traitée  depuis  Voltaire  par  Nordberg,  chapelain  de  ce 
monarque,  qui  a  fait  deux  gros  volumes  /«-4'S  maus- 
sadement  écrits.  C'est  un  ouvrage  mal  digéré,  dans  lequel 
on  trouve  trop  de  petits  faits  éuangers  à  son  sujet,  et 
on  les  grands  évènemens  deviennent  petits ,  tant  il» 
sont  inal  rapportés. 

D'Alembert.  —  Charles  xn  est  le  héros  de  la  Suède  ? 
mais  Christine  en  est  l'héroïne.  Nous  avons  sur  cette 
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j>t incesse  quatre  ënornies  \olumt;s  in-/:^" ,  dont  un  savant 
allrniuiid  a  surchargé  hi  littéiatiue.  Si  l'auteur  de  ce 
livre  a  eu  pour  but  de  Taire  connoilre  cette  princesse, 
dit  d' .^h'cmhert ,  je  doute  qu'il  y  soit  parvenu.  Je  connois 
plusieurs  savans  ,  assez  anueriis  aux  lectuies  rebutantes, 
qui  n'ont  pu  soutenir  celle  de  son  ouvrage,  ni  dévorer 
j);u'si!)lenicnt  ce  fatras  d'érudition  et  de  citations  ,  où 
riî  stoiie  de  Christine  se  trouve  absorbée.  C'est  un  por- 
trait assez  mal  dessiné,  déchiré  par  lambeaux,  et  dispersé 
sous  un  monceau  de  décombres.  IT Alnnhcrt  a  bien 
voulu  faire  un  exrait  de  la  production  ennuyeuse  qu'il 
censure.  Cet  extrait  fait  partie  de  ses  Mélanges  de  Ut- 
teinture ,  d'histoire  et  de  philosophie.  Ce  n'est  pas  une 
histoire  de  Christine  ;  mais  c'est  un  recueil  d'anecdotes 
piquantes  et  de  réflexions  philosophiques  sur  les  prin- 
cipaux traits  de  sa  vie. 

Lacombi,  —  D'Alembert  traite  cette  princesse  avec 
beaucoup  de  sévérité.  Lacovihe  en  parle  d'une  manière 
plus  favorable  dans  son  Histoire  de  Christine ,  reine  de 
Suède,  1762,  in-\2,.  Cet  ouvrage  offre  un  récit  suivi  et 
détaillé;  il  est  bien  fait,  et  la  diction  est  soignée,  exacte» 
soutenue. 

SoLiGNAC.  —  Son  Histoire  générale  de  Pologne ,  en 
cinq  volumes  in-19.^  i75o,  qui  malheureusement  n'est 
pas  achevée  ,   a  eu  du  succès. 

CoYER.  (l'abbé)  —  h' Histoire  de  Jean  Sobieshi ,  par 
l'abbé  Cofer,  en  trois  volumes  i/i-12,  1761,  est  neuve  > 
agréable,  piquante  et  instructive  :  le  commerce  y  tient 
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son  rang;  et  l'auteur,  exercé  sur  cette  iinjioi tante  ma- 
tière, examine  en  philoso[)he  les  ressources  que  les 
Polonois  trouveroient  clans  un  royaume  où  le  commerce 
et  la  culture  des  terres  ne  demandent  que  le  zèle  et 
la  bonne  yolonîé  de  ses  habitans.  Mais  qu'attendre  d'un 
pays  où  le  poids  de  la  noblesse  écrase  tout  ?  Ce  n'est 
point  une  réflexion  qui  échappe  à  l'Iiistorifn  ;  il  en  fait 
par-tout  où  elles  peuvent  trouver  place  :  ami  des  sciences 
et  des  arts ,  il  s'élève  contre  la  barbarie  où  la  Poloî^ne 
est  plonjiée  à  cet  é!:;ard  ;  ami  de  l'humanité,  il  déj)lore 
le  sort  de  tant  d'hommes  ensevelis  dans  une  honteuse 
servitude,  et  gémit  souvent  sur  un  peu[)le,  le  seul  dans 
l'univers,  dont  la  plus  grande  partie  n'est  composée  que 
d'esclaves.  Cette  Histoire ,  véritablement  intéressante 
malgré  une  multitude  de  faits  qui  se  ressemblent,  est 
écrite  avec  toutes  les  grâces  d'un  style  pur,  élégant, 
vif,  animé,  concis,  mais  peu  digne  quelquefois  de  la 
majesté  de  l'histoire. 

De  Guignes.  —  Un  peuple  célèbre,  qui  a  établi  de 
puissantes  monarchies  dans  l'Europe  ,  dans  l'Asie  et 
dans  l'Afrique;  qui  a  eu  des  empires  plus  étendus  que 
celui  de  Rome,  des  empereurs  illustres,  des  législateurs 
et  des  conquérans  ;  qui  a  contribué  à  la  destruction 
de  l'empire  romain,  ruiné  celui  des  califes,  ravagé  la 
France,  Tltalie,  la  Germanie,  et  tous  les  j)ays  du  nord 
de  lEurope  ;  un  peuple  enfin  qui  a  subsisté  avec  éclat 
pendant  plus  de  deux  mille  ans  ,  et  dont  nous  n'avions 
eu  jusqu'ici  qu'une  connoissance  très-confuse  :  voilà  les 
grands  objets  que  nous  présente  un  ouvrage  en  six 
volumes    f/z-4^,    pai'   de   Guignes,    de    l'académie  des 
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inscriptions  et  belles-lettres,  iy5<^,  sous  ce  titre  : ///»- 
tune  <^énvra le  des  Huns,  des  Turcs,  des  Mogols,  etautns 
Turtaies  occidentaux ,  avant  et  depuis  Jésus -Christ 
jusqu  à  présent ,  précédée  d' une  introduction  contenant 
des  tables  chronol  >giques  et  historiques  des  princes  qui 
ont  ngné  dans  l'Asie;  ouvrage  tiré  des  livres  chinois 
et  des  manuscrits  orientaux  de  la  bihliutlièque  du  roi. 
Il  est  inutile  de  faire  remarquer  quelle  étonnante 
érudition  suppose  une  production  de  cette  nature , 
quelles  immenses  recherches  l'auteur  a  été  oblii^é  de 
faire  pour  remonter  à  rori<;ine  de  tant  de  peuples  dif- 
férens ,  dont  il  étoit  si  difficile  de  suivre  les  traces. 
Il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'il  régnât  dans  cette  Histoire 
un  peu  de  confusion  ;  elle  naitroit  du  fond  même  des 
matières.  Quant  à  la  diction  ,  la  langue  n'y  est  pas  assez 
respectée  ;  ce  défaut ,  /oint  à  l'assemblage  des  noms 
barbares  qu'on  rencontre  à  chaque  phrase ,  en  rend  la 
lecture  insoutenable.  Au  reste ,  ce  défaut  n'empêche 
pas  que  cetie  collection  ne  soit  excellente  pour  la  masse 
des  faits,  et  qu'on  ne  doive  la  regarder  comme  une 
source  féconde  pour  ceux  qui  voudront  connoitre  on 
écrire  les  révolutions  de  l'Orient. 
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§.      XIV. 

Histoire  de  Turquie ,  de  Perse,  du  Mogol  et  de  la  Chine» 

De  Mars  y.  (l'abbé)  —  Cette  partie  de  l'histoire  est 
ignorée  de  la  i)lupart  d.^s  lecteurs  :  elle  est  })ourfant 
bien  plus  importante  que  l'histoire  ancienne;  car  il  est 
plus  intéressant  de  connoître  ceux  qui  vivent  de  notre 
temps,  que  ceux  qui  ont  vécu  deux  mille  ans  avant  nous. 
C'est  pour  remédier  à  notre  ignorance  à  cet  éi;aid,  que 
l'abbé  de  Marsy  entreprit  une  Histoire  rnuderiie  des 
Chinois,  des  Japonais,  des  Indiens ,  des  Persans,  des 
Turcs  ,  des  Russiens  ,  etc.  L'auteur  de  cet  ouvrage  a 
suivi  la  méthode  observée  par  Rollin  dans  les  premières 
parties  de  son  Histoire  ancienne.  On  sait  qu'en  parlant 
des  Egyptiens  et  des  Babyloniens,  il  se  borne  au  choix 
d'un  petit  nombre  d  évènemens  mémorables  :  les  détails 
purement  historiques  l'arrêtent  peu  ;  des  objets  plus  in- 
téressans  attirent  son  attention.  Rassembler  sous  un  seul 
point  de  vue,  et  comme  dans  un  même  tableau,  ce 
que  l'origine,  les  accroissemens,  les  prospérités  et  les 
disgrâces  d'un  peuple  offrent  de  plus  curieux  ;  développer 
le  système  de  sa  politique  et  de  sa  religion  ;  donner  une 
idée  de  sa  puissance  et  de  son  industrie;  ajouter  à  ces 
différentes  notions  le  portrait  de  ses  mœurs ,  la  descrip- 
tion de  ses  usages  ,  le  détail  de  ses  occupations  ,  et 
l'histoire  de  sa  vie  privée  :  voilà,  d'après  RoU  n  ,  ce  qu'a 
heureusement  exécuté  l'auteur  de  \ Histoire  moderne,. 
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Il  est  mallioureux  (jue  la  mort  l'ait  prévenu  avant  que 
(1(;  Unir  son  ouvrage  ,  qu'on  n  a  pas  continué  avec  le 
ii!<^mo  surcès. 

MiGXOT.  (  l'a'bé)  —  'L'Histoire,  de  V  Empire  ottoman , 
par  1  abbé  Mignot,  est,  sans  contredit,  la  plus  exacte 
et  lu  plus  intéressante  qu'on  nous  ait  donnée  jusqu'ici 
dans  notre  langue.  Elle  présentt;  un  tableau  iidèle  et 
cuiieux  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  niéiiiorabUî  dans 
l'impire  otoman  depuis  sa  fondation  en  i3oo,  jusqu'en 
17/^0  :  la  suite  des  empereurs ,  l'orii^ine  et  les  causes 
de  leur  puissance,  leurs  f^uerres,  leurs  traités  de  paix, 
If  ur  religion ,  leur  commerce  ;  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  re2;arde  le  gouvernement  civil,  politique,  militaire 
et  religieux  de  ce  peuple  ,  y  ei>t  traité  avec  beaucoup 
d'ordre,  de  choix  et  de  discernement.  L'auteur  a  puisé 
dans  les  meilleures  sources  ;  son  ouvrage  est  le  ré- 
sultat heureux  d'une  lecture  immense  et  d'un  travail 
pénible. 

Le  P.  DU  Halde.  —  Nous  avons  j)lusieurs  ouvrages  sur 
la  Chine,  et  il  faut  commencer  j)ar  celui  du  P,  du  Halde, 
intitulé  :  Description  historique ,  ^écgrapliiqiie  et  phy- 
sique,  de  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chi/ioise, 
en  quatre  volumes  in-folio ,  \j35.  Quoique  ce  jésuite  ne 
fût  point  sorti  de  Paris,  sa  description  n'en  est  p.ls  moins 
exacte,  et  la  meilleure  qui  ait  été  faiîe  dans  aucune 
lanf!;ue  du  vaste  empiie  de  la  Chine.  Son  style,  simple 
et  uni,  est  digne  de  la  majesté  de  l'histoire. 

Le  P.  .TouvE.  —  Quoique  le  livre  du  P.  du  Halde  con- 
tienne un  grand  nombre  de  déiails  curieux  et  intéressans. 
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on  peut  dire  néanmoins  que  sur  plusieurs  points  la 
curiosité  n'est  pas  pleinement  satisfaite.  Ainsi  on  j)()urra 
se  procurer  quelques  livres  particuliers ,  tels  que  Y  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tavtares  Manchoux , 
à  laquelle  on  a  joint  un  accord  chronologique  des  an- 
nales chinoises  avec  les  époques  de  l'histoire  ancienne 
et  de  l'histoire  sacrée  jusqu'à  Jésus-Christ,  par  Vojei^ 
de  Bruneni ,  deux  relûmes  in- 12,  i7^4'  Ce  A'"ojt;u  est 
le  P.  Joui'e ,  dont  Vojeu  est  l'anagramme. 

Il  y  avoit  dans  la  bibliothèque  des  jésuites  de  Lyon 
une  Histoire  manuscrite  de  la  Chine ,  composée  pur  le 
P.  Mailla  ,  missionnaire  François  ,  qui  avoit  vécu  qua- 
rante cinq  ans  à  Pékin.  Cet  ouvrage,  qui  formeroit 
quatre  ou  cinq  volumes  infolio  ,  n'est,  à  proprement 
parler,  qu'une  traduction  de  l'Histoire  canonique  des 
Chinois  ,  excepté  ce  qui  regarde  les  deux  dernières 
dynasties,  dont  les  annales  n'ont  point  encore  été  pua 
bliées  autlientiquement.  Pour  suppléer  à  ce  défaut,  le 
P.  Mailla  avoit  recueilli  d'un  grand  nombre  de  livres 
chinois  et  tartares  tout  ce  qui  lui  avoit  paru  de  moins 
suspect  pour  les  règnes  de  ces  deux  races;  et  c'est  de 
cette  dernière  partie  du  manuscrit  que  le  P.  Jouve  a 
tiré  tout  le  fond   de   sa  nouvelle  Histoire. 

Ce«eroit  ici  le  lieu  de  pailer  du  travail  de  l'abbé  Grosier 
sur  le  manuscrit  du  P.  Mailla,  dont  il  est  l'éditeur, 
et  dont  il  a  paru  plusieurs  volumes  in-â^^.  Le  prospectus 
qu'il  a  publié  pour  annoncer  ce  livre  par  souscription, 
est  un  modèle  en  ce  genre  ,  et  donne  l'idée  la  plus 
avantageuse  de  ce  grand  ouvrage. 

Le  P.  DE  Charlevoix.  —  L'histoire  du  Japon  a  été  aussi 


io8  BIBLIOTHÈQUE 

bien  traitée  quo  celle  de  la  Chine  :  mais  on  peut  sô 
borner  à  \ Histoire  générale  du  Japon  ,  contenant  les 
viveurs  ,  caraciires  et  coutumes  de  ses  habit  an  s ,  leur 
goiH'crnfînent ,  leur  commerce ,  et  les  n'i'olutions  arrivées 
dans  l'empire  et  dans  la  îeligion  ;  avec  l'examen  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet  ;  par  le  père 
de  Charlevoix  ,  six  volumes  /Vi-ia.  I^e  [)rincipal  but  de 
l'auteur   est  la  religion. 

KoEMPFER.  —  Le  P.  (le  Charlevoix  n'a  pas  manqué 
d  insérer  dans  son  ouvrage  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et 
d'intéressant  dans  V Histoire  du  Japon  par  Kœmpfer  ; 
ainsi  ou  y  trouve  tout  ce  qui  jvut  satisfaire  également 
une  curiosité  leli-^ieuse  et  prolane.  Il  faut  avouer  pour- 
tant que  ce  dernier  est  cité  plus  souvent  que  Charlevoix. 
Il  a  été  traduit  en  françois  en  17^9,  en  deux  volumes 
in-folio,  avec  quantité  de  figures.  Kœmpfer,  dit  l'au- 
teur du  Nouveau  Dictionnaire  historique ,  voit  en  savant  ; 
il  écrit  de  même.  Il  est  un  peu  sec,  et  quelquefois  mi- 
nutieux :  mais  il  est  si  estimable  à  tant  d'autres  égards, 
il  entre  dans  des  détails  si  curieux,  il  les  rend  avec  tant 
d'exaciitude  et  de  vérité,  qu'il  mérite  bien  qu'on  lui 
pardonne  quelques  défauts. 
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CHAPITRE       V 


HISTOIRE      LITTERAIRE. 


JTixER  à  des  époques  certaines  la  naissance,  l'accrois- 
sement, la  perfection,  la  décadence  et  le  renouvellement 
de  chaque  art  et  de  chaque  science;  tracer  avec  netteté 
les  principales  actions  et  les  traits  les  plus  marqués  du 
caractère  de  chaque  auteur  ou  de  chaque  aitiste  :  tel 
est  le  but  de  Thisioire  littéraire.  Ce  champ  est  vaste  ; 
il  n'a  pas  manqué  de  cultivateurs.  Il  y  a  pourtant  quel- 
ques parties  qui  sont  encore  en  l'riche.  Nous  connoissons 
très-peu  l'histoire  des  arts  dans  la  Perse,  dans  le  Mogol, 
dans  les  Indes  ;  mais  en  revanche  on  a,  pour  ainsi  dire, 
épuisé  ce  qui  regarde  l'Europe. 

Le  P.  NicEKON.  —  Les  amateurs  des  faits  littéraires 
ne  peuvent  guère  se  passer  des  Mémoires  pour  sentir 
à  l'histoire  des  hommes  illustres  dans  la  république  des 
lettres,  par  le  P.  IMceron,  barnabite.  Cet  ouvrage  est 
trop  volumineux;  et  l'auteur  n'auroit  i)as  compilé  près 
de  cinquante  volumes,  s'il  s'étoit  borné  aux  hommes 
\ériiablemt;nt  illustres  ;  ses  Mémoires  auroient  été 
bientôt  épuisés..  11  le  sentoit  ;  et  il  a  associé  aux  grands 
auteurs,  des  écri\  ains  médiocres  et  presque  inconnus. 
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Ils  figurent  dans  son  li\re,  comme  l«^s  captifs  à  la  suite 
des  triomphateurs  de  l'ancienne  Kome.  Ci-penriant , 
malijié  ce  délaut,  il   faut  avouer  que  les  Mémoires  du 

P.  Ntceron  sont  curieux. 

» 

Dom  Rivet  et  dom  Clémencet.  — Presque  chaque  [)ays 
a  son  histoire  littéraire  :  niais  cette  cariière  est  trop 
vaste  pour  la  parcourir.  Il  faut  se  borner  dans  ses  lec- 
tures comme  dans  ses  désirs.  On  peut  donc  se  contenter 
de  {Histoire  littéraire  de  la  Fronce ,  depuis  quelques 
années  avant  Jésus-Christ  jusqu'au  douzième  siècle, 
par  des  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
en  douze  volumes  /«-4''j  17^5-1760.  Ce  recueil  a  coùié 
des  lecherches  pénibles,  et  le  style  s'en  ressent  un  peu  ; 
mais  onesr  dédommagé  (^u  peu  d'élégance  de  la  diction, 
par  l'éru'iition  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage.  Peut-être 
eùt-il  ét(''  à  souhaiter  que  les  sa\ans  auteuis  n'eussent 
pas  fait  entier  dans  leur  livre  les  vies  de  tant  d écrivains 
inconnus,  qui  n'ont  produit  quelquefois  qu  un  mande- 
ment, ou  qu'une  leitre  moins  étendue  que  laiticle  qu'on 
leur  a  donné  dans  \  Histoire  littéraire. 

Lambert.  (l'abbé)  —  U  Histoire  littéraire  du  règne  de 
Louis  XIV,  par  \-d\i\)éi  Larnhert ,  v^'ùi^  trois  volumes 
2/i-4*>,  n'est  point' précisément  le  tableau  de  ce  que  la 
littérature  a  fourni  de  phis  utile  et  de  plus  agréable 
sous  le  règne  de  Louis  xiv  ;  c'est  plutôt  un  recueil 
d'éloges  hisioriques  des  gens  de  lettres,  ^les  savans  et 
des  artistes  du  dernier  siècle  ,  avec  un  catalogue  de 
leurs  ouvrages.  Ce  tirrf;  étoit  le  seul  convenable  ;  et 
l'auteur  n'auroit  pas  dû  mettre  à  son  li\  re  un  frontispice 
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qui  promet  plus  qu'il  ne  donne.  Il  a  pouitant  un  avan- 
tage ;  c'est  (îe  renfermer  en  un  seul  coips  dWvra^e 
ce  qui  est  dispersé  dans  plus  de  cent  volumes, 

JuvENEL  DE  Carlencas.  —  V l''ssai  SUT  l'hïjiioire  des 
helles-leures ,  des  sciences  et  des  arts,  par  de  Carlencas, 
en  quatre  volumes  1/1-8%  lySi,  est  une  histoire  ab:é^ée 
de  l'esprit  humain.'  Le  plan  que  l'auteur  s'est  formé 
s'offre  naturellement  à  resf)rit.  Examiner  sans  aucune 
exception  chaque  science,  chaque  art  en  particulier.; 
en  donner  d'abord  une  idée  juste,  claire  et  précise; 
fixer  à  des  époques  certaines  leur  orii;ine,  leurs  progrès 
leur  perfection,  leur  décadence,  leur  renouvellement  ; 
les  suivre  chez  tous  les  peuples  qui  les  ont  cultivés , 
et  tracer  le  caractèr<'-  de^'tous  ceux  qui  s'y  sont  distingués, 
ou  parleurs  découvertes,  ou  par  leui'^  écrits  :  voila  de 
quelle  matiière  de  Carlencas  a  procédé  à  l'exécution  de 
son  ouvrage  ;^  et  l'on  voit:  que  ce  plan  répond  parfaite- 
ment à  l'idée  que  fait  naître  dans  l'esprit  des  lecteurs 
le  frontispice  de  sou  livre. 

:i  i'O  —  ;,  : 

Denina.  — Le  Tahleau  des  révohtti&ns  de  la  littéraCure 
ancienne  et  moderne,  traduit  de  l'italien  de  Dehina^ax 
le  P.  de  Livov,,  1767,  in- 12,  est  un  précis  assez  bien  fait; 
il  y   a  des   vues  et  du  style. 

GoGùET.  — UOrigineMes  loir,,  des  arts  et  des  sciences, 
chez  les  anciens  peuples  ,  par  Goguet ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  en.  trois  v ©lu mfes  m-4'')  17^8,  et  en 
six  vol.  m- 12,  i778>nv^  laisse  ricri  à  désirer  sur  cet  obfet: 
mais  l'auteur  n'a  conduit  son  oJuvrage  que  jusqu'à  Cyrus. 
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S'il  avoit  continué  dans  le  niéine  goiit  l'histoire  âes 
connoissances  luiniaines  ,  nous  pounions  nous  flatter 
tl'avoir  un  livre  aussi  intéxessant  qu'approfondi. 

Anonyme.  —  Un  autre  livre  qui  })ent  servir  de  guire 
à  quiconque  voudra  connoitre  l'état  présent  des  sciences 
et  de  la  littérature,  est  la  rrarice  littcraire  :  mais  cet 
ouvrage  a  un  défaut  ;  c'est  d'être  composé  de  supplé- 
mens  ,  qui  rendent  les  recherches  très-difficiltîs.  Il  vient 
de  paroître  à  Hambourg  le  premier  v  olum;;  d'une  nou- 
velle édition  de  la  France  littéraire,  qui  n'aura  pas  ce 
défaut,  et  qui  auia  l'avantage  de  compléter  cette  histoire 
jusqu'à  ce  moment. 

Paiissot.  —  Pour  conser\  er  la  mémoire  des  écrivains 
que  la  moit  enlève  annuellement  à  la  littéraiure, 
M.  Palissot  a  donné  le  Nécrolvge  des  hommes  célèbres. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  continué. 

Irailh.  (l'abbé)  —  Cet  auteur  nous  a  rlonné  un  ou- 
vrage intitulé  :  Querelles  littéraires ,  ou  Mémoires  pour 
teri'ir  à  l'histoire  des  révolutions  de  la  république  des 
lettres,  depuis  Homère  jusqu'à  nos  jours  ,  par  l'abbé 
Irailh,    quatre  volumes  ///-is,    1761. 

Si  quelque  chose  pouvoit  guérir  les  gens  de  lettres 
du  penchant  qu'ils  ont  à  se  déchirer,  ce  seroit  certai- 
nement la  iectnie  de  ces  M émoires ;  ils  sont  écrits  avec 
l'élégance  et  1  intérêt  que' la  matière  exige ,  et  avec  cette 
impartialité  jihilosophique,  aussi  rare  que  nécessaire 
ûans  tout  auteur  qui  fait  la  fonction  d'hiitorien. 
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Sabatier.  (l'abbé)  —  Peu  de  livres  ont  fait  autant  de 
sensation  que  ses  Trois  Siècles  de  la  littérature  française, 
dont  on  a  publié  plusieurs  éditions  en  quatre  volumes 
m  8'J  et  i>i-i2,  1773.  Un  ouvrage  où  l'on  entreprend  de 
ju£;er  tous  les  écrivains  qu  a  produits  la  France  de{)uis 
près  de  trois  cenis  ans  ,  devoil  naiurellemcnt  exciter 
la  curiosité.  On  a  voulu  voir  si  les  sentimens  de  l'auteur 
se  rapportoient  à  ce  que  l'on  ])ensoit  soi-même.  D'ail- 
leurs ,  la  variété  que  donne  à  cette  nomenclature  la 
n^.ultitude  des  articles  dont  elle  est  composée  ;  la  l'orme 
alphabétique,  si  favorable  à  la  paresse,  qui,  dans  cette 
collection,  au  lieu  d'une  seule  lecture  suivie  en  trouve 
mille  dilïétentes  et  détachées  ;  l'agrément  de  pouvoir 
prendre  ,  quitter  et  reprendre  ce  recueil ,  avec  lassu- 
ranre  de  n  en  point  perdre  le  fd  ,  et  de  rencontrer  tou- 
jours quelque  objet  nouveau  chaque  fois  qu'on  voudra 
le  parcourir;  mais  sur  tout  les  critiques  hardies  de 
l'abbé  Sabatier  :  voiîà  à  quoi  nous  devons  attribuer 
la  vopue  extraordinaire  de  cette  produ'  tion.  Si  l'on  en 
excepte  les  articles  des  philosophes,  ce  livre  n'est  qu'une 
compilaiion  ordinaire,  et  souvent  fautive.  On  voudroit 
y  trouver  du  moins  une  liste  exacte  et  complète  de  ce 
qu'a  publié  chaque  écrivain  :  l'abbé  Sabatier  ne  satisfait 
point  à  cet  égard. 

On  lui  a  reproché  aussi  avec  raison  de  la  partialité 
dans  ses  jugemens  sur  beaucoup  d'écrivains  ;  souvent 
il  a  cherché  à  répandre  du  ridicule  sur  les  pins  beaux 
talens,  et  il  a  presque  toujours  éciit  en  homme  attaché 
à  un  parti.  Ce  n'est  point  en  effet  aux  passions  qu'il 
appartient  de  dicter  des  jui^emens  sur  les  productions 
des  gens  de  lettres.  Pour  remplir  dignement  cette  tâche 
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pénible ,  il  ne  faut  a^oir  dautre  objet  que  la  £;loire  dos 

sciences  et  des  beaux  aits. 

L'abbé  Sabatier  a  été  juste  toutes  les  fois  que  l'esprit 
de  parti  ne  l'a  [tas  animé  ;  mais  malheureusement  la 
plupart  de  ses  f;rands  articles  portent  l'empreinte  de  la 
jiartialité  la  plus  évidente. 
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C   H    A   P    I   T    II    E      V    I. 


DES     DICTIONNAIRES     IIISTORIOUES. 


JuiGxÉ.  —  Lje  premier  qui  a  donné  un  ouvrage  de  ce 
genre  n'est  point  Moréri ,  coninie  le  prétend  Voltaire. 
Nous  avions  aupaïaAant  un  Dictionnaire  hist(jii;jne 
français  par  Jiug:ié ,  en  un  volume  in-i^"  de  }>lus  de 
dou^e  cents  pa^es,  imprimé  à  Paris  en  1644»  Ce  livre 
est  |)eu  connu  ;  il  ne  mérite  pas  de  l'être  davantage  : 
c'est  un  fatras  d'iiistoire  et  (!e  myihologie,  compilé  par 
un  homme  sans  goût,  sans  esprit,  sans  critique. 

Mo  RÉ  RI.  —  Son  Dictionnaire  historique  parut  ea 
16-3  Cet  ouvrage  n'étoit  alors  qu'une  ébauche  iniorme 
do  l'immense  Dictionnaire  qui  a  été  publié  depuis  sous 
son  nom  ,  et  dont  la  dernière  édition  a  été  portée  à 
dix   volumes  in-folio. 

C'est  une  ville  nouvelle,  dit  Voltaire,  bâtie  sur  l'ancien 
plan.  Tiop  de  généalogies  suspectes,  «l'articks  consacrés 
à  des  hommes  obscurs  ,  difîexactiiudes  ,  de  minuties  , 
de  fautes  de  langage,  ont  fait  tort  à  cet  ouvrage  utile, 
qui  seroit  infiniment  plus  agréable ,  si  les  roniinuateurs 
de  jWo/eV/s'étoient  bornésau  nécessaire  et  à  l'intéressant. 
Plusieurs  grands  lioumies  ,  tels    qu'Alexandre,   César, 
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Pomp«'t',  Corneille,  Boileau,  etc.,  y  sont  à  p'^inc;  an- 
noncés, tandis  qu  une  foule  de  gentilshonini' s  de  deux 
joui  s  v.t  d  écrivains  médiocres  y  occu^^iuiit  un  teri  t:in 
immense. 

Los  éditions  l-^s  plus  estimées  du  7)irr/o/i/iaire  fie 
Moréri ,  sont  celle  de  1718,  en  cinq  volumes  in-folio; 
celle  de  1725,  en  six  volumes //?-/^'///Vi,  et  celle  de  1703, 
qui  est  au.ssi  en  six  volunies  in-J.  lio.  L'abbé  Goujet  a 
donné  quatre  volumes  in-folio  de  supplémens ,  que 
Diouet  a  refondus  dans  une  nouvelle  édition,  qui  fut 
publiée  en   17^9  ,  en  dix  volumes  in  folio. 

Tjavle.  —  Cet  auteur  fameux,  ayant  dessein  de  publier 
un  dictionnaiie  historique  d'un  f;oût  nouveau ,  avoit 
plusieurs  fois  montré  les  défauts  de  celui  de  Moréri. 
Il  donna  enfin  le  sien  en  i6ri5,  et  il  eut  le  plus  r:rand 
succès.  Son  but  a\  oit  été  d'exposer  en  peu  de  mots  les 
principales  crconstances  de  la  vie  d'ua  homme  illustre, 
et  de  les  développer  ensuite  d<tns  dabondautes  remar- 
ques mises  au  bas  des  pages.  Un  tel  commentaire  de- 
niaudoit  de  vastes  compilations,  une  lecture  universelle, 
une  mémoire  heureuse,  la  counoissani^e  des  h^-unnes  et 
des  livres,  un  bon  goût  d'érudition,  un  esprit  philoso- 
phique, une  imagination  vive  et  iirillante.  Bayle  avoit 
toutes  ces  qualités  :  mais,  comme  le  dit  A'^oltaire  ,  il 
éciivoit  currente  calamo  pour  son  libiaiie.  Il  savoit 
rimltiplier  les  volumes  ,  et  au  lieu  d'un  in-f'.tlio  il  en 
donna  ouatre  ,  rem[)jis  le  plus  sou»,  eut  des  contes  les 
plus  frivoles,  et  des  remarques  les  jdus  minutieuses. 
Il  enfla  son  énoime  recueil  de  plus  de  six  cents  articles 
de  minisires  lu' lierions,  de  professeurs  calvinistes,  de 
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commentateurs  allemands,  que  pei sonne  ne  oonnoît  ni 
ne  veut  connoître.  Clierchez  l'article  rie  César  ,  vous 
trouverez  Jean  Césarius  ,  professeur  à  Colo^>ne  ;  et  au 
li<^u  de  Scipion  ,  vous  aurez  six  grandes  pages  sur 
Gérard  Scioppius.  Les  meilleures  éditions  du  Diction- 
naire de  Bayle  sont  celles  de  1720  et  de  1740.  A  la 
tête  de  la  dernière  se  trouve  la  Vie  de  Bayle  par 
Desmaiseaux. 

Chauffepié.  —  l>a\Ie  a  trouvé  un  continuateur 
quoique  cette  entreprise  eût  dû  paroître  bien  téméraire. 
Chauffepié ,  ministre  à  Amsterdam,  a  donné,  en  1750 
et  années  sui\  antes  ,  quatre  volumes  de  supplément  > 
dont  la  plus  grande  partie  est  traduite  de  l'anglois. 
Cet  auteur  respecte  la  religion  ,  et  il  diffère  en  cela  de 
Lciyle  ;  mais  il  lui  ressemble  encore  moins  par  le  style. 
Le  sien  est  lourd,  incorrect,  et  quelquefois  embarrassé. 
Ses  firticltjs  offrent  des  recherches  curieuses  et  multi- 
pliées ;  mais  la  plupart  sont  chargés  d'inutilités  et  de 
matières  disparates.  Cependant  ,  comme  il  y  a  dans 
cette  compilation  des  choses  qui  ne  se  trouvent  point 
ailleurs ,   il  faut  l'avoir    dans  une  bibliothèque. 

Marchand.  —  On  p^^ut  y  placer  encore  le  Diction- 
naire historique,  eu  Mémoires  littéraires  et  critiques  de 
Prosper  Marchand ,  publié  «n  1758,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage intéresse  particulièrement  ceux  qui  sont  curieux 
de  détails  bibliographiques  ,  et  de  longues  discussions 
sur  différens  objets  de  littérature.  Lj'érudition  de  l'auteur 
est  immense;  mais  son  style  est  dur,  amer,  et  ses 
phrases  épuisent  la  poiîrine.  C'est  une   compilation  in- 
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di^fsti'',   qui  olïte  des   lerherrlics  peu  cnmmiines   stir 

des  objets  ignorés  par  le  plus  giaii.!  nonibre  t!es  lecteurs. 

• 
Ladvocat.  —  T<nit('s  lt;s  grandes  collections  ont  eu 

des   abié\  iateuis.   L'abb('>  Ladvocat  publia   en    lySa  un 

iSictioiinaiie  Jiis.-urifjue  poîlalij ,  en  deux  volumes  i/i-8", 

qui  a  paru  depuis  en  trois  et  en  quatre  \(.)lurnes. 

Ijarual.  —  On  crut  réparer  les  imperfections  de  ce 
lexque,  en  donnant  ua  Dictiuimaire  historique  ,  lit- 
téraire et  critique ,  en  six  gros  volunjes  in-S',  1769  et 
1760.  L'auteur,  M.  Barrai,  se  proposoit  de  supjdéer 
aux  omissions  de  l'abbé  Ladvocat.  Il  se  lia; toit,  d-soit-il, 
d*a\oir  évité  lair  décharné  de  l'abréviateur  de  Moréri, 
d'avoir  corrigé  ses  infidélités,  relevé  ses  ei  reurs,  rejioussé 
ses  calomnies,  etc.  Mais,  comme  il  étnitdu  parfi  opposé 
à  celui  que  Ladvocat  avoit  embrassé,  il  tombe  dans  des 
ex  es  de  louange  et  de  satyre  peu  convenables  à  un 
livre   dont  le  premier  mérite  doit  ètve  l'impartialité. 

Dom  Chaudon  —  Ce  ne  sont  ni  des  jansénistes  ni  des 
ïnolinisies  qui  ont  dirigé  le  JSum'eau  Dictiomiaire  his- 
torique portatif  imprimé  à  Avignon  en  1766',  en  quatre 
volumes  ///-8",  réimprimée  liouen  en  lyoc),  et  dont  on 
a  donné  à  Paris,  en  1773,  une  édition  ///-8",  en  six 
volumes.  C'est  un  homme  de  lettres,  que  sa  siiuation 
n'ayant  pas  mis  à  portée  de  se  laisser  piévenir,  a  tàt  hé 
de  n'av(ur  d'autie  intérêt  que  celui  de  la  vérité.  Son  but 
a  été  d'exposer  ,  sans  flatterie  t- 1  sans  amertume  ,  ce 
que  les  et  rivains  les  plus  impartiaux  ont  pensé  sur  1^ 
g;-nie  ,  le  carar tèie  et  les  mœurs  des  honmies  célèb;es 
dans  tous  les  genres.  L^auteur  a  justiiié  dans  la  nouvelle 
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édition  l'accueil  que  le  public  a  fait  à  son  livre ,  et  h 
mérité  de  nouveau  son  suffrage  en  corrigeant  les  dates 
défectueuses  et  les  erreurs  de  noms  qui  se  glissent  si 
facilement  dans  un  ouvrage  si  long  et  si  varié.  On  y 
trouve  tous  les  articles  nécessaires  sous  un  jour  lumi- 
neux et  agréable.  Les  minuties  et  les  anecdotes  qui 
n'intéressent  ni  le  cœur  ni  l'esprit  sont  rej'etées  ;  tout 
ce  qui  peut  faire  honneur  à  l'humanité  ,  donner  une 
haute  idée  des  hommes  dignes  de  ses  honunages ,  ou 
inspirer  l'horreur  pour  des  monstres  dévoués  à  son 
exécration  ,  y  est  exposé  avec  autant  de  goût  que  de 
discernement  ;  les  jugemens  sur  les  ouvrages  de  litté- 
rature ou  sur  les  actions  célèbres  sont  dictés  par  cet 
esprit  de  lumière  et  d'équité,  qui  fait  autant  d'honneur 
à  la  droiture  de  l'auteur  qu'à  la  solidité  et  à  l'étendue 
de  ses  connoissances  ;  en  un  mot ,  ce  Dictionnaire  est 
le  meilleur  et  le  plus  estimable  qui  air.  paru  jusqu'ici, 
et  celui  dans  lequel  on  doit  avoir  le  plus  de  confiance. 
Il  a  paru  une  dernière  édition  de  cet  ouvrage,  consi- 
dérablement augmentée ,  en  neuf  volumes  m-8^. 

De  Bonnegarde.  —  Le  Dictionriaire  historique  et  cri- 
tique ,  ou  Pœcherches  sur  la  'vie  ,  le  caractère  ,  les 
viœuî's  et  les  opinions  de  plusieurs  îiommes  célèbres , 
tirées  des  dictionnaires  de  Bayle  et  Cliauffepié',  ouvrage 
dans  lequel  oîi  a  recueilli  les  morceaux  les  plus  agréables 
et  les  plus  utiles  de  ces  deux  auteurs,  avec  un  grand 
nombre  d'articles  nouveaux  et  de  remarques  d'histoire, 
de  critique  et  de  littérature ,  pour  servir  de  supplément  aux 
différens  dictionnaires  historiques ,  par  de  Bonnegarde, 
quatre   volumes   m-S»  ,  à   Lyon,    1771,    n'est   qu'une 
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cuni|)ilarion  fiiitc  (l';ij)?ès  d'autres  compilations,  qui  peut 
néanmoins  avoir  son  utilité-  L  auteur  s  est  princ  i|)alement 
ap[)liqué  à  rassembler,  dans  les  notices  qu  il  donne  des 
hommes  illustres,  ces  menus  lais  ,  ces  traits  personnels 
ou  domestiques,  qui  j■)e!^nent  l'homme,  et  sont  souvent 
plus  intéressans  pour  le  cœur  hunjain  que  les  mémoires 
d'un  général  ou  d'un  ministre. 

Lacombe  HE  PnczEL.  —  On  ne  peut  mieux  faire  con- 
noître  le  dictionnaire  des  portraits  historiques ,  anec- 
dotes et  traits  remarquables  des  hommes  illustres ,  par 
Laronibe  de  Prezel ,  trois  voliimes  in-8.,  1768,  qu'en 
rap'portant  le  court  avertissement  dont  il  est  précédé. 
«  On  se  plaît,  dit.  l'auteur  d'après  Montagne,  à  guetter 
les  grands  hommes  aux  petites  choses;  et  ces  faits  par- 
ticuliers qu'un  esprit  superficiel  affecte  de  niéj)riser  , 
deviennent  pour  l'esprit  philosophique  un  sujet  d'étude, 
il  les  préfère  même  aux  tiaits  les  plus  bi illans  de  1  histoire. 
Ici  on  voit  l'homme,  là  on  n'apj»er<;oit  que  1  acteur. 
Alexandre  se  dévoile  mieux  dans  la  tente  de  Darius  que 
dans  les  champs  de  Guagmela  ;  et  l'on  n'admire  pas  moins 
Turenne  donnant  au  milieu  de  son  domestique  des 
exemples  de  modestie  et  de  bienfaisance,  que  lorsqu'il 
dicte  des  lois  aux  ennemis  de  son  prince,  » 

Quoique  ce  Dictionnaire  ne  paroisse  qu'un  ouvrage  de 
compilation,  on  sentira  qu'il  a  demandé  autant  de  goût 
que  de  recherches.  Une  collection  de  tableaux  faits  par 
les  plus  habiles  mains,  et  ces  tableaux  retouchés  souvent, 
et  rendus  ])lus  rcssemblans  jiar  les  soins  et  le  pinceau  de 
celui  qui  les  a  recueillis,  n'annoncent  pas  seulement  un 
compilateur,  mais  un  peintre. 
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Lacroix.  — Son  Dictionnaire  des  /tînmes  célcJires , 
en  dfux  volumes  in-8"^  imprimé  en  1769,  contient  la 
plus  grande  partie  des  femmes  qui  se  sont  rendues  céi 
lèbres  par  leurs  actions  d'éclat,  leurs  talens  naturels, 
leur  mérite  acquis,  leurs  vertus,  leurs  vices  et  leurs 
passions  ;  il  renferme  plus  de  trois  mille  articles  plus 
ou  moins  étendus,  selon  l'intérêt  dont  ils  étoient  sus- 
ceptibles. Ce  n'est  pas  proprement  les  vies  de  ces 
femmes  qu'on  donne  dans  cet  ouvrage;  ce  sont  plutôt: 
des  anecdotes ,   dont  la  plupart  sont  intéressantes. 

La  méthode  du  même  auteur,  dans  son  Dictionnaire 
des  sièges  et  batailles  mémorables  de  l'histoiie  ancienne 
et  moderne  y  trois  volumes  m-8',  qui  ont  paru  en  1770, 
est  d'extraire,  sans  citer  les  sources  où  il  a  puisé;  ce 
qui  ôte  à  sa  compilation  un  degré  d'utilité  bien  réel, 
celui  d'être  un  répertoire  sûr  pour  ceux  qui  étudient 
l'histoire.  L'auteur  d'rdlleurs  n'ayant  le  plus  souvent 
consulté  que  des  abrégés,  les  descriptions  de  ses  batailles 
ou  de  ses  sièges  sont  souvent  dépouillées  de  ces  détails 
de  tactique  rapportés  par  les  écrivains  originaux,  et 
nécessaires  aux  militaires.  Cette  compilation  néanmoins 
se  fera  lire,  parce  que  chaque  article  présente  ordinai- 
rement quelques  anecdotes  ou  les  traits  les  plus  inté- 
ressans  de  bravoure  ,  de  courage,  de  patriotisme,  dont 
les  historiens  ont  fait  mention. 

Le  Dictionnaire  portatif  des  faits  et  dits  mémorables 
de  V Histoire  ancienne  et  moderne ,  deux  volumes  z«-8o, 
est  encore  un  ouvrage  de  Lacroix.  L'utilité  de  ce  hvra 
se  fait  assez  connoître  par  son  titre.  Une  très-grand© 
partie  de  ce  que  l'histoire  universelle  offre  de  plus  inté- 
ressant ;  les  exploits  des  héros   anciens  et  mojeiaes;! 
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leurs  paroles  remarquables  ;  les  sentiinens  (]es  philoso[)lie$ 
et  (les  sai'es  de  la  (jrèce,  leurs  lions  mots,  leurs  maximes 
et  sentences  les  plus  saillantes  :  telle  est  la  matière  de  cet 
ouvraj^e ,  qui  est   lout-à-la-fois  instiuctif  et  agiéable. 

De  MoNCii ablon".  —  L,e  Diction nnaire  tV antiquité 
de  M.  de  Monchablon ,  in-S",  compiend  tout  ce  qui 
concerne  les  antiquités  dont  lu  connoissance  est  néces- 
saire pour  l'intelligence  des  auteurs  et  de  l'histoire. 

La  Cjiesnaye  des  liois.  —  jNous  avons  de  cet  auteur 
un  Diciioniiaire  généalogique ,  héraltlique  et  Jiistorique, 
en  huit  volumes  i/i'S"  y  et  impiimé  ensuite  en  douze  ou 
quinze  tomes  i/i-/^". 
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CHAPITIIE      VII. 

DES      ROMANS. 

Réflexions  générales  si/j-  les  romans: 

INJous  ne  dirons  pas,  avec  l'abbé  de  la  Porte,  «  quo 
nous  voudrions  pouvoir  exclure  toute  cette  partie  de 
notre  littérature  ,  parce  que  nous  en  connoissons  l'inu- 
tilitc  et  même   le   danger.  55 

Nous  diî'ons  au  contraire  ,  avec  le  savant  évéque 
d'Avranches  (Haet),  que  celte  partie  de  notre  litté- 
rature réunit  l'utile  et  l'agréable  ,  toutes  les  fois  que 
l'auteur  ne  s'écarte  pas  du  but  que  tout  roman  doit 
avoir,  celui  d'instruire  en  amusant. 

On  ne  cesse  de  répéter,  avec  raison,  que  la  vérité  a 
besoin  d'être  embellie  pour  plaire  aux  hommes.  On  ne 
parvient  en  effet  k  faire  aimer  les  préceptes  de  la 
morale ,  qu'en  les  cachant  souvent  sous  des  fictions 
ingénieuses.  Il  seroit  sans  doute  à  désirer  qu'on  n'eût 
pas  besoin  d'avoir  recours  à  ce  stratagème  :  mais,  puisqu'il 
n'est  malheureusement  que  trop  vrai  qu'il  faut  captiver 
l'esprit:  pour  toucher  le  cœur ,  loin  de  proscrire  les  ro- 
mans ,  on  doit  encourager  ceux  qui  cultivent  cette 
branche  de  notre  littérature  ,  pourvu  qu'ils  respectent 
les  mœurs  ,  et  qu'ils  n'aient  d'autres  vues  que  celle 
d'inspirer  l'amour  de  la  vertu. 


£24  B  I  lî  L  I  O  T  II  È  Q  I^  E 

Avant  (le  lemonter  à  l'origine  des  romans ,  nous  ne 
pouvons  nous  (lii[)onser  de  marquer  ici  notre  étonne- 
ment,  de  ce  que  le  premier  auteur  de  la  Bihlioilièquc 
(l'un  hotmrm  de  Q >àt ,  »t  son  continuateur,  ou  plutôt 
soii  compilateur  ,  n'aient  pas  {)arlé  du  traité  de  II  net  sur 
l'origine  des  romans  :  les  recherches  qu'il  renferme  sont 
précieuses  ;  elles  n'auroient  pas  (hi  être  né^^lii^ées.  Nous 
nous  empressons  de  léparer  cet  oubli,  et  d'inviter  nos 
lecteurs  à  se  procurer  cet  ouvraije,  qui  est  aussi  curieux 
que  savant.  Ils  le  trouveront  au  commencement  du  roman 
de  Zalde  (nouvelle  espa;2,nole  ),  par  Segrais  ^  Paris, 
Barbin ,    1670,    deux  >olumes  i/i-S^'. 

C'est  dans  la  Grèce  qu'on  trouve  le  berceau  des  ro- 
mans. Aristide  de  iMiler ,  dont  les  ouvrai^es  n'existent 
plus,  est  un  des  plus  anciens  lomanciei  s  qui  soient  venus 
à  notre  connoissance.  On  lit  dans  la  Jiibliuihèqtie  de 
Pliotius  l'extrait  d'un  roman  composé  j)ar  Antoine 
JDio:^cne,  auteur f^rec,  qui  vivoitdans  lesiècle  d'AIexandro. 
Ce  sont  les  aventures  de  Dinias,  qui,  dans  la  dure  né- 
cessité de  quitter  sa  patrie,  et  après  plusieurs  voyages, 
aborde  enfin  dans  l'isle  d'Islande.  Il  y  renconire  une 
jeune  Tyrienne ,  nommée  Deroyllis,  que  des  infortunes 
à  peu  près  semblables  avoient  conduite  dans  la  même 
isle.  Ils  se  lacontent  mutuellement  leurs  malheurs;  et 
cesrécitssontremjdisd'évènemens  siui^uliers,  de  voyages 
(liniciles,  de  descripiions  frappantes,  de  réponses  des 
«ibvUes,  d'évocations  des  morts,  et  de  mille  autro$ 
-espèces  de   sortilèges. 

Nous  avons  dans  notre  langue  une  imitation  très- 
laconique  et  très-im{)ailaite  de  ce  roman,  imprimée  en 
«1745,   sous  le  titre   de  Dinias  et  Dercylllde  ;  c'est  une 
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petite  brochure  dont  l'auteur,  lé  Seurre,  n'a  presque 
rien  emprunté  du  groc.  L'original  présente  en.  ore  une 
relation  d'un  voyage  dans  la  Lnm' ,  et  d'une  corres- 
pon<]an(  e  aux  Enfers.  A  cette  esquisse  on  reconnolt 
beaucoup  de  nos  rouians  moderu/'S,  sur-tout  ceux  qui 
donnent  dans  les  em  iiantemeus  et  le  merveilleux. 

Les  autres  romans  grecs  sont  \eè  Aventures  de  Sinonis 
et  de  Rhodcuiis  ,  par  Jattihlique  ;  les  Amours  de  Théa- 
i^èiw  et  de  Chariclèe ,  par  Heliodore  ;  la  Cjropédie  de 
Xénophon  ;  les  Amours  de  Daplmis  et  CIdué ,  du  so- 
phiste Zo//^//>v;  l^s  Affections  d'amour  de  Parthenias  ; 
les  Amours  d'Ismène  et  d' Isménie ,  à' Eustathius ,  etc.: 
tous  ces  romans  ont  été  traduits  ou  imités  en  François. 

Quoique  le  goût  des  le'tres  eût  passé  de  la  (jrèce  chez 
les  Romains  ,  nous  ne  voyons  point  que  ces  derniers  se 
soient  appliqués  à  laire  des  romans  ;  car  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  doive  placer  parmi  les  écrits  de  ce  genre 
l'ouvrage  de  Pétrone,  et  les  Satyres  Ménlppées  de  Varron  , 
à  limitation  desquelles  on  a  fait,  sous  le  même  titre,  la 
critique  de  la  Ligue.  Ces  deux  auieurs  n'ont  jamais  été 
au  rang  des  romanciers.  N'en  cherchons  donc  point  en 
Europe,  depuis  les  Grecs  jusqu'aux  Jioubadours  :  nous 
ne  trouverions  tout  au  plus  que  quelques  historiens 
ignorans  ,  qui,  manquant  de  mémoires  pour  écrire  la  vie 
de  leurs  héros  ,  avoient  recours  à  la  fiction  pour  em- 
bellir leur  histoire.  C'est  dans  cette  classe  qu'il  faut 
placer  la  Chronique  ai  Annihaldus ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement de  la  monarchie  ;  les  Faits  et  Gestes  de 
Charles  le  Grand ,  attribués  à  l'archevêque  Turpin;  et 
YHistoire  du   roi  Arthus   et  de  la   Table  ronde. 

11  seroit  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  de  cett« 
II.  i5 
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foule  (le  romans  dont  les  troubadours  inondèrent  la 
France  durant  le  onzième  siècle.  C'est  aussi  vers  le 
même  temps  qu'on  vit  paroître  les  Histoires  de  Mau gis 
d' Aigrcnumt ,  iXOgier  le  Danois ,  de  Morgant  le  Géant, 
et  les  A\'eutiircs  de  Hubert  le  Diable.  Les  siècles  suivans 
ont  produit  une  infinité  de  romans  es])a^noIs ,  qu'on  a 
jui:;és  dignes  d'être  traduits  dans  notre  langue.  On  connoît 
en  particulier  les  Amadis  de  Gaule  et  de  Grèce ,  les 
Prouesses  d' Esplaiidian ,  le  Chevalier  du  Soleil ,  et  tous 
ceux  qui  composoient  la  fameuse  bibliothèque  de  Don 
Quichotte  delà  Manche.  On  demande,  })armi  les  savans, 
si  c'est  à  nous  que  les  Espagnols  sont  redevables  de  ce 
goût  romanesque,  ou  si  nous  le  tenons  nous-mêmes  des 
Espagnols.  Nous  pensons  que  c'est  de  ces  derniers  que 
nous  \iennent  ces  fictions  ;  qu'ils  les  avoient  reçues  des 
Maures,  et  que  les  Maures  les  tendent  des  Grecs,  dont 
tous  .  les  livres  avaient  été  traduits  en  arabe.  Mais, 
quoique  les  Espagnols  eussent  été  nos  maîtres ,  nous 
remportâmes  de  beaucoup  sureux,  principalement  quand 
l'amour  eut  chassé  de  nos  romans  les  chimères  de  che- 
valerie pour  y  régner  despotiquement  lui  n)ême  ;  on 
mit  plus  d'ordre  alors  et  ])lus  de  conduite  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  ;  les  amans  lurent  asservis  à  une  passion 
méthodique,  comme  les  chevaliers  errans  l'avoient  été 
à  une  extravagance  réfli'i  hie. 

La  romaneie  eut  ])our  premiers  réformateurs,  d'Urfé, 
la  Calpî'enède,  (jomI)er\ille ,  Desmarets,  S'-udéry,  et  la 
sœur  de  ce  dernier  :  WJstirc ,  Cassa ndre ,  Clêopatre , 
W'Iriaite ,  \c  grand  Cyrus  et  la  Ciélie,  a'iiièrent  tous  les 
sultrages.  Ce  goût  j)our  les  h(  ros  lan_,ouieusemenf  amou- 
reux  se   conserva   pendant  quelque    temps  :   mais  no» 
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romanciers  moflernes,  ayant  adopté  une  autre  nn'thode, 
onr  Fait  oublier  ces  productions,  qui  valaient  bien  \o% 
leurs.  Il  est  Fort  (  ommun  de  voir  aujourd'hui  commencer 
les  romans  par  oii  finissoient  ceux  rie  l'autre  siècle.  Il  eu 
est  de  différentes  es[ièces  :  de  politiques  et  de  moraux, 
comme  Tèlémaqiie  ;  de  critiques  ,  comme  le  Diable 
boiteux,  et  le  Prince  Fanférédin ;  d'historiques,  comme 
la  Princesse  île  C/twes ,  et  les  Anecdotes  de  Philippe 
Auguste;  (]e  comiques,  connue  Guzman  d' Alfavache , 
et  le  roman  comique  de  Scarron.  Il  en  est  aussi  qui  ne 
conncissent  d'autres  intiii^ues  que  celles  de  l'amour  : 
tels  sont  Hippolyte  comte  de  Douglas ,  V Infortuné  JSa- 
politain  ,  la  Paysanne  parvenue  ,  et  Manon  Lescaut. 
D'antres  ne  renferment  que  clés  contes  de  féeries;  et 
les  premiers  écrivains  en  ce  genre  sont  madame  d  Aulnoy, 
le  romte  de  Hamilton  et  M.  Gueullette. 

Nous  nous  tardeions  bien  de  parler  dans  notre  ou- 
vrage de  tout<^s  les  piO'^u-tions  de  ce  genre  que  chaque 
mois  voit  naitre  et  mouiir;  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  romans  qui  n'ont  pas  eu  un  succès  éphémère,  et  qui 
méritent  une  place  dans  la  bibliothèque  d'un  homme 
de  goût.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  choix  que.  nous 
ferons,  et  notre  silence  sur  une  loule  de  romans,  indis- 
poseront contre  nous  plusieurs  auteurs  vivans  :  mais 
nous  leur  répondrons  que ,  si  leurs  ouvrages  sont  aussi 
intéiessans  qu  ils  l'iuja  inent ,  ils  n'ont  pas  besoin  de 
notre  ;u_,ement  pour  obtenir  des  lecteurs.  Au  reste,  il 
n  entre  pas  dans  notre  plan  de  rendre  compte  de  tous 
les  ouvra;es  qui  ont  j^aru  dans  chaque  génie  à..^  littéra- 
ture, m.iis  seulement  de  lapp^^ler  1*^  souvenir  de  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  une  bibliothèque  choisie.  Voil^ 
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notre  réponse  aux  [ilniritts  que  notre  silence  pourroît 

exciter. 

GoMBEnviLLE,  Sc U DF. R Y ,  LA  CalprenÈde.  —  Lcs  grands 
romans  furent  en  vogue  vers  le  milieu  cîu  dernier  siècle, 
et  commencèrent  à  tomlier  avant  la  fin  :  ce  qui  leur  fit 
le  [dus  de  toit,  fut  le  nombre  et  la  grosseur  des  volumes. 
Ils  périrent,  dit  un  bel  es[)rit,  comme  ces  vastes  empires 
dont  l'histoire  nous  raconte  la  chute,  accablés  sous  le 
poids  de  leur  propre  grandeur.  Le  Po/e.va/idre  de  Gorn- 
herville  ,  le  Cassandre ,  la  Cltopatre  et  le  Piiaiarnond 
de  la  Calpreriède ,  le  grand  Cyrus ,  V Ibrahim,  de  Scudéry, 
et  la  Clclie  de  sa  sœur,  forment  des  volumes  si  gros, 
qu'on  pourroit  en  composer  une  bibliothèque,  qui  ne 
seioit  pas  celle  du  goût.  Il  faut  pourtant  convenir  que 
dans  la  Clélie  de  mademoiselle  de  Scudéry  il  y  a  des 
portraits  assez  bien  frappés  ,  et  quelques  entretiens 
agréables.  On  prétend  que  ce  roman ,  ainsi  que  celui 
du  grand  Cyrus  ,  renferme  des  histoires  véritables  sous 
des  noms  déguisés.  C'est  un  tableau  de  ce  qui  se  passoit 
alors  dans  les  intrigues  amoureuses  de  la  cour  et  de  la 
ville.  Ces  peintures  donnèient  sans  doute  aux  romans 
de  Scudéry  un  degré  d'intérêt  qui  s'est  affoibli  à  mesure 
que  les  personnages  qu'il  peignoit  ont  disparu  de  dessus 
la  scèn<\ 

Quelques  uns  de  ces  énormes  lomans  à  dix  ou  douze 
volumes  ///-8*',  ont  été  réduits  de  notre  temps.  Le  marquis 
de  Suri^'ères  nous  a  donné  des  abrégés  de  Cassandre  et 
de  Pliaramond ,  qu'on  a  lus  avec  quelque  plaisir. 

P'Urfé.  —  Il  y  fi  un  roman  plus  ancien  que  ceux  du 
prohxe  la  Calprenède,  et  qui,  quoique  plus  négligé  pour 
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le  style,  fait  encore  les  délices  de  plusieurs  gens  de 
goût.  C'est  VAstrée  de  d'Urfé.  Cette  pastorale  est,  dit-ou, 
le  tableau  des  intrigues  de  la  cour  de  Henri  iv.  Aussi 
ses  bergers  sont-ils  plus  polis  que  ceux  des  Kglogues  de 
Virgile  :  ils  le  sont  même  trop  ;  et  VAstrée ,  dit  Fon- 
tenelle  ,  n'est  pas  moins  fabuleuse  parla  poliiesse  et  les 
agrémens  de  ses  bergers,  que  nos  Aieux  1  omans  le  ])eu- 
vent  erre  par  leurs  enchanteurs,  par  leurs  fées ,  et  par 
leurs  aventures  bizarres  et  extras  agantes.  Il  y  a  pourtant 
des  choses  dans  1  ouvrage  de  d'Urfé  qui  sont  dans  la 
.perfection  du  genre  pastoral:  mais  il  y  en  a  aussi  qui 
demanderoient  d'être  dans  Cyras  ou  dans  Cléopatrc. 
D'ailleurs,  comment  soutenir  jusqu'au  bout  la  lecture 
d'une  pastorale  en  dix  volumes  in-iz? 

Rabelais.  —  En  parlant  des  anciens  romans  ,  nous 
.aurions  dû  placer  d'abord  celui  âe  Rabelais ,  et  citer  le 
ju-ement  qu'en  porte  la  Bruyère.  Ce  livre,  dit-il,  est 
une  énigme  inexplicable  :  c'est  le  visage  d'une  belle 
femme,  avec  des  pieds  et  une  queue  de  serpent  ,  ou  de 
quelque  autre  bête  plus  difforme  ;  c'est  un  monstrueux 
assemblage  d'une  morale  fine  et  ingénieuse  ,  et  d'une 
sale  corruption. 

Voici  comment  ^'oltaire  s'exprime  sur  ce  roman  : 
u  Rabelais,  dit  il,  dans  son  extravagant  et  inintelligible 
livre  ,  a  répandu  une  extrême  gaieté  et  une  plus  grande 
impertinence  ;  il  a  prodigué  l'érudition  ,  les  ordures  et 
l'ennui.  Un  bon  conte  de  deux  ])ages  est  acheié  par  des 
volumes  de  sottises.  Il  n'y  a  que  quelques  personnes 
d'un  goût  bizarre  qui  se  piquent  d'entendre  et  d'es- 
timer tout  cet   ouvrage.    Le  reste  de  la  nation  rit  des 
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plaisanteries  de  Ruln-luis,  et  ruéprise  ce  livre.  On  le  re- 
f;ai(l('  conuiio  le  premier  des  bouffons  ;  on  est  \(i  hé  qu'un 
hoJiiiiie  qui  a\oit  tnnt  -l'escrit,  en  ait  iiiit  un  si  nns«^iaMe 
usage  :  c'i'st  un  \  li.iosoplie  ivre,  qui  n'a  éciit  que  dans 
le  temps  de  son   iviesse.  » 

IiA  REINE  DE  Navarre.  — Il  y  a  dans  les  monts  Pyrénées 
des  sources  fameuses,  appelées  Cuuldeiets,  dont  les  eaux 
prises  en  bain  on  en  boisson  sont  éi^ialement  salut:;ires. 
La  reine  de  I\avarre ,  dans  la  prérace  de  ses  Contes  , 
suppose  que,  sur  la  fin  du  temps  destiné  à  prendre  ces 
eaux,  il  vint  des  pluies  si  considérables,  (]ue  tout  le 
inonde  fut  obligé  de  quitt-r  les  maisons  de  Caulderets  : 
les  uns  voulurent  traverser  des  ri\ières,  et  lurent  em- 
portés parla  lapi.lité  de  l'eau  ;  d'autres,  pour  piendre 
des  routes  détournées,  s'enTMiirèient  dans  les  bois,  et 
furent  manr^és  par  des  ours  ;  quelques  uns  vinienf  d.^ns 
des  Aillaijes  iu.onnus,  qui  n'etoient  ha'>itésque  par  des 
voleurs  ;  les  plus  sages  se  rélu.ient  à  l'abba.e  de  Notre- 
Dame  de  Serrance  ;  et,  tandis  qu'on  leur  bâiit  un  pont 
jîour  traverser  la  rivière,  ils  forment  le  jirojet  de  c  om- 
poser  chaque  four  chacun  un  conte,  et  de  sanmser 
mutuellenient.  Ces  cornes,  toujours  suivis  dé  réflexions,  \ 
sont  distribués  par  journées. 

Le  sérieux  et  le  plaisant  y  trouvent  leur  place  toui-à- 
tour.  In  reine  de  Aaia?re  a  pailé  <le  tout,  et  en  a  parlé 
avec  cette  libeité  que  les  princesses  se  permettent,  et 
que  celle-ci  tâche  de  réparer  néanmoins  par  la  mojale 
qui  termine  ch^ique  conte;  elle  est  souvent  placée  à 
projios ,  et  regarde  presque  toujours  le  respect  dû  à 
la  reli^^ion.   Nous   ne  parlons  point  du   style  ;    il    est 
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quelquefois  diffus,  quelquefois  a  créa  Lie  ,  et  on  £;cn«Miil 
simple  et  naturel  :  d'ailltuis  c'est  une  reine  qui  écrit, 
et  qui  n'écrit  que  pour  s'amuser. 

De  la  Pioche-(juilheai.  (mademoiselle)  —  Le  mérite 
jtrincipal  des  ouvrages  de  mademo'selle  de  là  Boche- 
Guilliem  ,  tels  que  YHistoire  des  Favorites ,  VHcsloirc 
de  Tcnnerlan ,  \k%  Aventures  grenadines ,  Ariovistc ,  etc., 
consiste  en  anecdotes  qui  peuvent  servir  à  faire  connoîti  e 
les  dilie! entes  nations  dans  les  annales  desquelles  l'au- 
teur a  puisé  ses  sujets. 

De  Villedieu.  (madame)  —  On  sentit  dans  le  dernier 
siècle  que  les  énormes  volumes  n'étoient  point  faits  pour 
des  ouvrages  de  toilette  :  on  se  mit  donc  à  imprimer  de 
petits  livres,  des  biochures  légères,  écrites  d'un  siyle 
aussi  léger  que  leur  forme.  Madame  de  P^illedieu  fut 
relie  qui  se  signala  le  plus  en  ce  genre  ;  ses  romans 
firent  perdre  le  gcût  des  ouvjages  de  galanterie  volu- 
mineux ;  mais  ils  n'inspirèrent  pas  celui  de  la  vertu. 
Consacrée  dès  sa  jeunesse  à  tous  les  plaisiis  de  l'amour^ 
son  style  se  ressent  de  ses  moeurs  :  elle  vécut  et  elle 
écrivit  en  femme  galante.  Ses  écrits  sont  peu  lus  au- 
jouid'hui,  quoique  recueillis  à  Paris,  en  i'j/^Oyen  douze 
volumes  m- 12.  On  trouve  dans  la  plupart  plus  de  fadeur 
que  de  véiitable  tendresse  ;  les  conversations  de  ses 
héros  sont  longues,  et  ne  roulent  que  sur  des  sujets 
frivoles;  ils  se  parlent  souvent  sans  se  rien  dite. 

De  tous  les  romans  de  maoume  de  Villedieu,  il  n'en 
est  point  qui  rem[)orte  sur  les  Exilés ,  ni  même  qui  les 
égale  :  rien  n'est  plus  ingénieux  que  cet  ouvrage,  dont 
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le  liiit  est  de  faire  coiinoitie  les  aventures  de  plusieurs 
friands  hommes  de  l'aiu  ieiirie  Rome.  L'auteui  les  ras- 
semble tous  dans  une  isle  où  Ovide  étoit  exilé.  Ovide, 
Lentulus,  Hoi tensiu>,  Céiuon,  soni  les  principaux  per- 
sonnages qa'(Ui  met  en  action  ;  [)uis,  passant  tout-à-coup 
à  la  cour  d'Au:.^uste,  on  y  l'ait  paroitie  d'autres  crands 
acteurs,  non  dune  manière  moins  ingénieuse  ni  moins  in^ 
téressante.  On  voit  avec  plaisir  lians  1  hist(uie  d'iforace 
commentée  poète  enleva  une  maîtresse  à  Ovide,  Ihomme 
le  plus  valant  de  son  sièi  le.  L'amitié  de  Vir-:ile  pour 
Cornélius  Gallus  ,  disijracié  [)ar  Aui;uste,  se  fait  encore 
remarquer.  Enfin  madame  de  Villcdieu  a  su  mettre  à 
contribution  toute  l'histoiie  du  rè£;ne  de  ce  prince,  pour 
l'embellir  des  ornemens  de  la  fable  et  de  limag^nation. 

De  la  Fayette,  (madame)  —  Madame  delà  Fayette 
donna  un  modèle  de  lomans  faits  avec  f^oût  et  écrits 
avec  décence,  dans  Z aide ,  la  Princesse  de  Clcces ,  et 
la  Princesse  de  Montpeiisicr.  C<!s  trois  ouvrages  sont 
estimables  paî-  la  délicatesse  des  sentiniens,  jiar  le  tour 
heureux  do  l'expression,  [);:r  un  nidianie  agréable  de 
vérité  et  de  fi_ tion  ,  par  l'art  d'attacher  l'esinit  et  d'in- 
téresser le  cœur  ;  mais  il  passe  assez  i^énéialement  pour 
constant  qu'elle  n'a  pas  fait  seule  les  romans  qu'on  lui 
attribue;  et  voici,  en  particulier,  ce  qu'on  dit  de  la 
Princesse  de  Clèi'cs.  On  prétend  que  M.  de  la  Roche- 
foucauld en  a  fourni  les  )>ensées  ,  les  maximes ,  que  le 
fond  et  l'intrigue  sont  de  madame  de  la  Fayette,  et 
le  style  de  Segrais. 

D'AuLNoy.  (  madame  )  —  Nous  avons  eu   parmi  les 
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romanciers  presque  autant  de  femmes  que  d'hommes- 
Nous  en  allons  nommer  encore  un  grand  nombre  ; 
et  nous  commençons  par  madame  d'y^ulnoy  ,  auteur 
(VHippolyte  comte  de  Douglas.  Ce! te  histoire  est  un 
vrai  chef-d'œuvre  en  son  f^enre  ;  il  n'est  pas  possible  de 
la  lire  sans  être  attendii  jusqu'aux  larmes.  Tout  y  an- 
nonce l'amour  de  la  vertu  et  l'horjeur  du  vice  :  malgré 
la  passion  récipioqiie  d'Hippolyte  et  de  Julie  ,  ils  ne 
.s'écartent   point  de  leur  devoir. 

Parmi  tous  les  évènemens  qui  sont  de  l'invention  de 
madame  d' Aiilnoy  dans  le  Coiuie  de  Vy^arwick  ,  elle  a 
eu  soin  de  conserver  le  fond  de  l'histoire  avec  assez 
d'exactitude  ;  de  sorte  qu'en  lisant  un  roman,  on  s'ins- 
ti'uit  en  m'-me  temps  des  révolutions  qui  ont  eu  lieu, 
depu's  qu'Edouard  rv  fut  porté  sur  le  troue  parle  comte 
de  Warv^ick,  jusqu'au  temps  où  ce  deinier  perdit  la  vie. 
On  y  voit  même  un  petit  tableau  de  ce  qui  s'est  passé 
en  Angleterre  avant  qu'Edouard  fût  couronné  et  suC' 
cédât  à  Henri  vi. 

Les  Contes  des  Fées  par  madame  d' Aulnoy  sont  bien 
au-dessous  de  ses  autres  ouvrages. 

De  Gojîez.  (madame)  —  Ses  JouriH-es  oviusantes  et 
ses  cent  N'ourelles  nouvelles  sont  encore  lur-s,  malgré 
l'uniformité  des  aventuras  et  la  monotonie  du  style.  Les 
Journées  amusantes  sont  un  de  ses  écrits  qui  lui  ont 
fait  le  plus  de  réputation;  c'est  un  recueil  d'historieltes 
renfermées  sous  un  plan  général  ,  à  l'imitation  des 
Nouvelles  de  la  reine  de  Navarre,  ou  du  J^oy< ge  de 
campagne  de  madame  de  Murât  ;  ce  plan  ne  présente 
donc  rien  de  neuf.  Des  personnes  ennuyées  du  tumulte 
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dit  la  vill^  font  la  partie  d'aller  s'cnleimiT  pour  quelques 
jours  dans  une  inai'-on  chamjiètie  ,  d'y  raconter  des 
histoires,  ou  de  disserter  sur  quelques  sujets  de  galan- 
terie :  ce  sont  ces  dissertations  et  ces  histoires  qui 
composent  les  huit  >olumes  des  Journées  amt/sanfes. 
On  a  toujours  regardé  ce  recueil,  ainsi  que  les  cent 
JSfouvelles  nouvelles  du  même  auteur,  comme  les  deux 
meilleures  productions  de  madame  de  Gomez.  I.a  j>lu[iart 
de  ses  Nouvelles  sont  écrites  avec  feu,  assez  bien  in- 
triguées, les  surprises  bien  ménagées,  et  les  passions  y 
jouent    leur  jeu   naturel. 

De  la  Force.  (  mademoiselle  )  —  Un  des  plus  cousi- 
dérablc  s  ouvrages  de  mademoiselle  de  la  Force  ,  est 
"ï Histoire  de  Marguerite  de  T^alois  ,  reine  de  Navarre , 
en  quatre  parties.  Le  titre  à' Annales  galantes  de  la  cour 
de  François  F^  auroit  sans  doute  mieux  convenu  à  ce 
roman.  En  effet ,  ce  qui  regarde  la  reine  de  Navarre 
n'en  est  que  la  plus  petite  ])aitie  ;  le  reste  est  un  com- 
posé d'aventures  amoureuses  qui  se  racontent  à  la  cour 
de  ce  prince,  dont  Marguerite  sa  sœur  faisoit  le  prin- 
cipal ornement. 

Le  lonian  de  Gustave  Vasa  est  un  autre  ouvrage  de 
mademoiselle  de  la  Force,  oh  la  fiction  la  plus  ingé- 
nieuse est  jointe  à  l'histoire  la  plus  intéressante.  On 
vante  aussi  \ Histoire  secrète  de  Bourgogne  ,  et  celle 
de  la  duchesse  de  Bar.  Parmi  les  Fées ,  Contes  des  Contes , 
on  en  rencontre  quelques  uns  qu'on  jjeut  lire  jusqu'à 
la  fin. 

Bernard,  (mademoiselle  )  —  On  trouve  dans  Eléonore 
d'Ivrée  et   dans  Inès  de  Cordoue ,  nouvelle  espagnole, 
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par  mademoiselle  Bernard ,  la  même  li';;èretr  de  st\le, 
la  m-'me  délicatesse  de  s^ntimens,  la  même  adresse  dans 
le  développement  des  passions,  le  même  intéiôt  dans 
les  si. nations. 

De  Murât  (  madame  )  a  donné  les  Lutins  de  Kernosi, 
roman  plein  d'esprit  et  de  grâces  ;  des  Contes  des  Fées  , 
en  deux  volumes,  aussi  inr^énieux  que  peuvent  l'être 
ces  sortes  de  productions  ;  et  le  Voyage  de  campagne  , 
deux  volumes  in-x'j.^   écrit  avec  agrément. 

De  Sénectaire  (  mademoiselle  )  est  auteur  diOrasié, 
roman  médiocre. 

L'Héritier.  (  mademoiselle  )  —  Nous  avons  de  cet 

auteur  des  Contes  anglais. 

Durand.  (  madame  )  —  Son  roman  de  la  Comtesse  de 
Mortaghe  est  assez  bien  éciit  ;  et  l'on  en  feroit  quelque 
chose  d'a.;réable  si  l'on  en  retrauchoit  une  bonn^'  moitié. 

Dans  les  Mtmoires  de  la  cour  de  Chai-les  T^ll ,  il  y 
a  de  l'histoire  et  du  roman.  Les  autres  romans  de  cette 
femme  auieur,  sont  le  Conite  de  ^  Car  donne ,  les  Belles 
Grecques ,  et  \ Histoire  de  Henri  duc  des  Vandales. 

De  Fontaines,  (madame)  —  On  peut  prendre  une 
idée  (le  la  manièie  d'écrire  de  madame  dé  Fontaines,^ 
dans  ses  deux  romans  (^ Amènophis  et  de  la  Comtesse 
de  Savoie ,   par  ces  vers  que  lui  adressait  Voltaire  : 

Quel  difu^  tbariuant  amcLii', 
Quel  dieu  vous  a  donné  ce  langage  eircbanTur; 
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La  foitf  ei  la  ck'licalesse, 

La  siiiipliciic  ,  la  uoblesse, 

Que  Fi'ncloa  seul   a\oil  joint; 
Ce  uaïu.cl  aisû  ,  dout  l'jrt  n'approdic  point? 
Saplio,  tjiii  ne  croiroii  que  l'amour  vous  inspire? 
Mais  lous  vous  conieuitz  (le   \auter  sou  eiiipii-c  ; 
De  Mcnclo(c  amoureux  \ous  peignez  le  beau  ieu. 

Et  la  \eriucuse  Ibiblessc 
D  une  maîtresse 
Qui  lui  fait,   eu  luyant,  uu  si  charmant  aveu. 
Ali!   poiivez-vous  donner  tes  letous  de  tendresse, 

Vous  qui  les  pratiquez  si  peu  ! 

Le  Marchand  (  madame  )  —  Le  conte  ou  le  romau 
de  Boca ,  par  madame  le  Marchand ,  et  qu'une  jolirt 
femme,  nommée  madame  d'Husson,  fit  imprimer  sous 
son  nom  trente   ans  api  es,  est  assez  ini^éuieux. 

De  Lussan  (mademoiselle)  nous  a  donné  les  Anec' 
dotes  de  la  cour  de  Philippe  At.g  iste  ,  et  d  autres 
romans  écrits  avec  plus  de  chaleur  que  de  précision. 
L("S  évènemens  y  sont  piéj)Hrés  et  entremêlés  avec  art^ 
les  situations  vivement  rendues,  les  liassions  bien  ma- 
niées :  mais  la  nécessité  oîi  elle  étoit  d'entasser  volumes 
sur  volumes  pour  vivre,  l'obligeoit  d'étendre  ses  récits, 
et  par  conséquerit  de  les  rendre  i'oibles  et  Janguissans. 

De  Tencin.  (  madame  )  —  Cette  dame  s'est  fait  une 
réputation  par  le  Siège  de  Calais.  Il  y  a  peu  d'écrits 
de  ce  genre  aussi  compliqués  :  mais  les  surprises  en 
sont  biiu  ménagées  ;  les  sentimons  sont  délicats  ;  les 
passions  y  parlent  le  langage   qui  leur  est  propre. 

De  Grafiqny.  (madame)  —  L'agréable  fiction  des 
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Lettres  d'une  Péruvienne  renferme  tout  ce  que  la  ten- 
dresse a  de  plus  vif,  de  plus  doux  et  de  plus  touchant. 
C'est  la  nature  embellie  par  le  sentiment  ;   c'est  le  sen- 
timent lui-même  qui  s'exprime  avec  une  éléi^ante  naïvi^té. 
L'afnour  est  peint  avec  des  couleurs  si  vraies,  si  variées 
et  si   int(^ressantes  ,  que  le  cœur  le   [dus  insensible   en 
seroit  affecté.   Peu  de  romans  sont  aussi  agréables  que 
celui-ci  ;   c'est  un  mélange  adroit  et  amusant  de  satyre 
fine  de  nos  mœurs,  de  saine  philosophie,  et  de  peintures 
fortes  et  naïves  de  l'amour  ;  il  est  rempli  de  ces  traits 
lumineux  et  délicats  formés  par  une    imagination    qui 
sait  tout   éclairer  et  tout  embellir. 

De  Villeneuve,  (madame)  —  Les  Mémoires  de 
madeinoiselle  de  Marsange  ,  attribués  à  madame  da 
Villeneuve ,  contiennent  dans  un  long  enchaînement 
de  détails,  souvent  minutieux,  écrits  d'un  style  inégal 
et  diffus,  tout  le  fond  d'une  traj^édie  bourgeoise,  qu'on 
pourroit  intituler  la  méchante  Sœur. 

Sa.  Jardinière  de  Vincennes ,  ou  les  Caprices  de  l'a" 
mour  et  de  la  fortune ,  en  cinq  parties ,  est  un  roman 
médiocre. 

Son  Juge  prévenu  ,  autre  roman,  est,  comme  le  pré- 
cédent, divisé  en  cinq  parties.  Cet  auteur  avoit  une 
très-grande  facilité  à  faire  des  choses  médiocres  ;  et 
parmi  tous  les  romans  publiés  sous  son  nom  ,  on  n'en 
cite  aucun  qui  mérite  une  certaine  distinction,  excepté 
quelques  contes  de  Fées  écrits  avec  assez  d'esprit,  d# 
légèreté  et  de  finesse. 

DeLubert.  (mademoiselle)  — La  fiction  est  le  genr» 
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clans  loquel  s'est  exercée  madenioiselle  de  Lubert;  elle  a 
fait  des  ouvrages  de  féerie,  et  elle  a  rajeuni  d'anciens 
romans.  Tout  le  inonde  connoît  l'-Vz/zt/ry/'-y  des  Gaules, 
e;  les  hauts  Faits  d'Esplandiaii  :  le  s  yle  n'en  étoit  [)lu!» 
supjiortable  ;  mais ,  par  la  nouvelle  ibrnie  que  lui  a 
donnée  mademoiselle  de  Lubert ,  par  les  r^  trauchcniens 
qu'elle  y  a  faits,  la  lecture  en  est  di.venue  agrc'able. 

De  Li.vTOT.  (madame)  —  L'indifférence  d'une  mère 
pour  ses  Hlles,  et  sa  coquetterie  naturelle;  l'inconstance 
et  la  légèri.té  de  ces  jeunes  personnes  ;  la  passion  vX  le 
malheur  dun  lionne  e  homme  ;  la  livalité,  la  fourberie, 
les  crimes  d'un  de  ses  parens  :  t<.ls  sont  les  tr;dts  qui 
carartérisent  les  princi  aux  peisonnages  de  \  Histuire 
de  mademoiselle  Saletis ,  en  deux  volumes  iii'iu. 

Le  Prince  de  Beaumhnt.  (  madame  )  —  Les  Lettres  de 
inadame  du  Montier  à  sa  fdle ,  quoique  pu!  li('es  sous 
le  nom  de  nudame  le  Vrluce  de  lieauinont ,  ne  sont 
point  d'elle;  elle  n'a  fait  qu(-  les  retourher  ,  et  3'  a  peut- 
être  ajouté  quelques  îéd  xions.  Les  libraires  de  Lyon  les 
ont  tl'abord  imjirimé^is  en  un  volume,  et  le  roman  n'étoit 
point  iiche\é.  ]\!!aKTmi  de  Beaumoiit ,  en  retouchant 
r<uviage,  a  doni  é  \n^Q  lin  au  rnm.in  ;  et  It^s  UK'iues 
libraires,  en  le  publiant  en  deiix  \oliuiies,  l'ont  orné 
du  nom  <'e  crtte  di.me.  Voi'à  ce  qui  a  fait  lue  ltr<'  ce 
livre  au  n;^mbre  de  ses  ];roductions  littérairfs  ,  j  armi 
lesquelles  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  iittire  lattcn  ion 
du  public.  On  a  sur-tout  admiié  avec  (juel  ait  elle  sait: 
se  Uicttre  à  la  poitée  des  eulans  qu'elle  instruit,  sans 
dégoûter  les  personnes  raisonnables.  Ses  livres  de  morale 
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renferment  d'excellentes  leçons.  On  ne  peut  ttop  louer 
l'adreise  de  l'auteur  à  déi^uiser  le  sérieux  de  l'instruc- 
tion sous  les  agrémens  de  la  fable  et  de  l'histoire,  et  soa 
talent  à  fixer  l'esprit  des  jeunes  gens  par  1  air  simple, 
naturel,  insinuant,  de  son  style. 

Robert.  (  madame  )  — Za  Paysanne  philosophe ,   ou 

les  Aventures  du  cumie  de est   le  piemier 

ouvrage  de  madame  Robert;  la  Voix  de  la  Nature,  le 
second  ;  les  Voyages  de  mylord  Céton  dans  les  sept  pla- 
nètes,  le  troisième;  et  elle  a  fmi  par  Nicole  de Beauvais 
et  les  Ondins. 

Tous  ces  romans  offrent  des  situations  tendres,  des 
morceaux  animés  d'un  intérêt  \\î  et  touchant  :  le  style 
est  celui  du  cœur  et  du  sentiment. 

D'Arconville.  (  madame  )  —  Annoncer  que  les  Mé- 
moires de  mademoiselle  de  Valcourt  sont  de  la  même 
plume  qui  nous  a  donné  le  Traité  de  V yîmitié  et  celui 
des  Passions ,  c'est  dire  qu'ils  sont  écrits  avec  pureté, 
avec  délicatesse,  et  pleins  de  sentimens. 

Avant  la  publication  des  Mémoires  de  mademoiselle 
de  Valcourt,  madame  d'Arconville  avoit  déjà  fait  pa- 
roître  un  autre  ouvrage  de  ce  genre ,  intitulé  V Amour 
éprouvé  par  la  mort ,  ou  Lettres  modernes  de  deux 
amans  de  ^vieille  roche ,  dont  le  but  moral  est  de  nous 
faire  voir  dans  quels  é^'aremens  les  ] fassions  nous  en- 
traînent, et  quelles  en  sont  les  suites  funestes. 

Nous  devons  ajouter  aux  ouvrages  de  fiction  composés 
par  madame  d' Arconville ,  les  titres  de  trois  petits  ro- 
mans ani^lois  qu'elle  a  traduits  en  notre  langue  ,    qui 
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sont  léunis  en  un  seul  volume.  Les  deux  premiers,  tirés 
ties  Lettres  persanes  données  en  an!,l()is  ])ar  I\l,  Littleton, 
sont  X Histoire  d' .Jbilalluli.  et  celle  r/e  Polydore;  lii  troi- 
sième, qui  fait  partie  des  oeuvres  de  madame  iîeiin, 
connue  en  Angleterre  par  ses  tidens  ,  est  ïllistuire 
d\^.g:iès  de   Castro. 

Klie  de  Beaumont.  {  madame  )  —  Un  autre  roman 
éjMstolaire  justement  estimé,  est  celui  que  madame  Klie 
de  Beaumont  a]mblié  sous  le  titre  de  Lettres  du  marquis 
de  Roselle,  deux  volumes  in\2.,  1764-  I^  respire  la  plus 
pure  morale  et  la  vertu  la  mieux  raisonnée. 

RiccoBONi.  (madame)  —  Madame  de  Beaumont  a  une 
rivale  dans  madame  Riccohoni.  Les  romans  de  celle-ci 
sont  recommandables  par  la  lé_èreté,  le  ieu ,  le  style 
de  sentiment ,  et  par  l'invention  ,  qui  est  le  premier 
mérite.  Ses  Lettres  de  Laiiny  Butler ,  le  Marquis  de 
Cressy ,  les  Lettres  de  mylady  Catesly ,  Amélie,  Miss 
Jenny ,  enfin  les  L.ettres  d' Adélaïde  de  Daimnartiii  , 
comtesse  de  Sancerre ,  ont  placé  l'auteur  au  raui;  des 
fenmies  célèbres  du  siècle. 

De  Puisieux.  (  madame)  —  Nous  avons  de  cet  auteur 
le  roman  intitulé  Zaïnor  et  Almanziiie ,  ou  V inniiliié 
de  l'esprit  et  du  bon  sens;  un  conte  allégorique  qui  a 
pour  titre  ,  le  Plaisir  et  la  Kolupté  ;  des  MéJfioires  de 
la  comtesse  de  Zurlac  ;  Alzarac ,  ou  la  nécessité  d' être 
inconstant  ;  Y  Histoire  de  mademoiselle  de  Ten'ille  ;  et 
les  Alémoires  d'un  homme  de  b.en  ,  disns  lesquels  il  y 
a  peu  d'invention  et  de  détails  agréables. 
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Fagnan  (madame)  est  auteur  de  plusieurs  contes  ; 
de  Kanor ,  du  Miroir  des  Princesses  orientales ,  et  de 
Minet  hleii  et  Louvctie. 

De  Fauques.  (mademoiselle)  —  Nous  avons  de  cette 
femme  trois  romans  médiocres  :  Le  Triomphe  de  l'amitié; 
Ahassdi ,  histoire  orientale;  et  les  Mé?noires  de  made- 
moiselle d'Oraii. 

De  Saint-Piialier.  (mademoiselle)  —  Le  seul  ouvrage 
passable  de  mademoiselle  de  Saint-Phalier ,  appelée 
depuis  madame  d'Alibard  ,  est  un  roman  intitulé  les 
Caprices  du  Sort. 

Belot.  (madame)  —  Madame  Belot ,  depuis  la  prési- 
dente de  Mesniers,  n'est  guère  connue  dans  la  répu- 
blique des  lettres  que  par  des  traductions  françoises 
de  livres  anglois.  Nous  ne  citeions  que  les  romans, 
qui  sont  ceux  de  JVouiadin ,  de  Buhamer ,  de  Rustan 
et  Mirza  ,  àOphclie ,  et  à\x  roman  de  Basselas ,  qui 
parut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Candide 
se  distribuoit  à  Paris.  Ces  deux  ouvrages  ont  le  même 
but ,  et  il  règne  entre  eux  un  fond  de  ressemblance 
qui  pourroit  n'être  pas  le  fruit  du  hasard  :  mais  comme 
Basselas  est  un  peu  postérieur  à  Candide ,  ce  seroit  à 
l'auteur  anglois  qu'il  faudroit  imputer  le  plagiat. 

Benoist.  (madame)   —  Lies  Principes,  ou  la  Inertie 
raisonnee,  est  le  premier  roman  de  madame  Benoist, 
qui  a  donné  depuis,  Elisabeth ,  Céliane,  les  Lettres  du 
colonel  Talbert ,   Sophronic  ,  Agathe  et  Isidore. 
II.  /  16 
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De  Saint-Aup.in  (  madame  ) ,  connue  depuis  sous  le 
nom  de  baronne  d'Andlau  ,  a  conmiencë  tard  à  se  luire 
connoître  dans  la  littérature.  Le  Danger  dt'S  Liaisons  ^ 
ou  Mémoires  de  la  baronne  de  Blemon ,  est  le  premier 
de  ses  ouvrages.  Le  second  a  pour  titre  :  Mémoires  ^  en 
forme  de  Lettres,  de  deux  jeitnes  personnes  de  (jnalité. 
Les  deux  jeunes  femmes  pointes  dans  ces  Mémoires 
respirent  la  candeur,  la  vérité,  le  sentiment,  la  déli- 
catesse, la  vertu;  à  quelques  imprudences  près,  ce.  sont 
deux  modèles  à  proposer  aux  jeunes  personnes  de  leur 
sexe  ;  ces  imprudences  même  peuvent  servir  de  leçon, 
pour  n'en  pas  commettre  de  pareilles. 

De  la  Guesnerie.  (mademoiselle)  —  On  a'me  à  lire 
l'histoire  des  amans  malheureux  ,  même  dans  les  Mé- 

moires  de  mylady  B ,   par  mademoiselle  de  la 

Guesnerie. 

Ce  ronjan  est  peu  chargé  d'action,  comme  il  convient 
à  des  Mémoiies ;  c'est  plutôt,  comme  le  dit  mademoi- 
selle de  la  Guesnerie ,  une  histoire  de  sentiment  et 
d  idées  ,  qu'un  enchaînement  de  faits  extraordinaires. 

Onsi.  (mademoiselle  )  —  Nous  avons  sous  ce  nom  un 
recueil,  en  quatre  volumes  ///-12,  1763,  qui  contient 
plus  de  quatre-vingts  contes,  historiettes  ou  nouvelles, 
tirés  (le  différens  journaux.  Ces  contes  peuvent  figurer 
parmi  les  bagatelles  de  cette  espèce. 

De  Saint-Cmamond  (  madame  )  est  auteur  du  conte  de 
Caj7iédris ,  qui  a   eu  du   succès. 

Brohon.  (mademoiselle)  —  On  parloit  beaucoup  il  y 
a  vingt  uns,  dans  le  monde  httéraire,  de  l'esprit,  des 
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grâces ,  rie  la  jeunesse  de  maflonioisolle  Brohnn  ,  et 
sur-tout  de  son  talent  d'écrire  ,  dont  elle  avoit  (îéja 
donné  plusieurs  preuves.  Ses  ^Irnans philosophes  y>a\\x- 
rent  en  irSS.  Nous  avons  enroie  de  cet  autt-ur  un 
très-joli  conie  ,  sous  le  titre  des  Charmes  cl:}  ringcnuitc. 

De  Genlis.  (madame)  —  Cette  femme  célèbre  a  en- 
richi notre  littératuie  de  plusieurs  ouvrages  sur  Té  îu- 
cation,  sous  la  forme  de  romans.  Nous  ne  citerons  point 
ici  toutes  ses  productions  ;  nous  rappellerons  sculem.-nC 
qu'elle  a  donné  Adèle  et  Théodore,  et  les  Chevaliers 
du  Cygne.  Ce  dernier  ouvrage  est  sur-tout  un  véritable 
roman  ;  quant  au  premier,  les  âmes  sensibles  et  ver- 
tueuses le  liront  toujours  avec  un  nouveau  plaisir. 

De  Beauharnais  (madame)—  Ses  Lettres  de  Stéphanie 
ont  été  lues  avec  intérêt  ;  c'est  une  production  es- 
timable. 

La  Motte  le  Vayer.  —  Nous  avons  parlé  des  romans 
composés  par  des  femmes  ;  nous  allons  reprendre  ceux 
des  hommes ,  et  nous  commencerons  par  la  Motte  le 
Vayer.  Le  roman  de  larsis  et  Zélie ,  très-connu  et 
très-digne  de  l'être  ,  vit  le  jour  pour  la  première  fois 
en  1G69,  en  cinq  volumes  m-8',  sous  le  nom  du  sieur 
leRevay,  c'est-à-dire  le  Vayer.  Il  fut  en  effet  composé 
par  François  de  la  Motte  le  Vayer  de  Boutigny,  maître 
des  requêtes,  de  la  même  famille  que  le  célèbie  la  Motte 
le  Vayer.  On  trouve  dans  ce  roman  cette  morale  sans 
pédantisme ,  cette  sagesse  aimable ,  cette  philosophie 
douce,  qui  nous  instruit  en  nous  amusant.  Les  caractères 
y  sont   variés  ;  l'intérêt  y  marche  par-TouC  à  côté  du 
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sentimont  ;  les  amours  de  l'arsis  et  de  Zélie  ne  servent, 

pour  ainsi  dire,  que  de  cadre  au  tableau. 

Prévôt,  (l'abbé)  — Les  Métnoircs  d'un  homme  de 
qualité^  le  Clévcland,  \ Histoire  du  chevalicT des  Grieux, 
Y  Histoire  d'une  Grecque  moderne,  le  Monde  moral , 
sont  remplis  de  ces  situations  attendrissantes  ou  terribles 
qui  lra[)pent  et  qui  attacbent  le  lecteur  dans  les  livres  à 
aventures.  L'auteur  du  Nouveau  Dictionnaire  historique 
lui  a  assigné  dans  le  genre  romanesque  la  même  place 
que  Crébillon  a  obtenue  dans  le  tragique.  Ses  situations, 
heureusement  ménagées,  amènent  de  ces  moniens  oii  la 
nature  fi  émit  d'horreur.  Son  imagination  féconde  invente 
une  foule  d'évènemens  qui  ne  s'accordent  pas  toujours 
avec  la  vraisemblance,   mais  il  attache  fortement. 

Le  Sage.  —  le  Sage,  auteur  de  plusieurs  romandes- 
lima  blés,  connoissoit  mieux  le  monde  que  l'abbé  Prévôt, 
et  ses  ouvrages  en  sont  le  portrait  ou  la  satyre.  Son 
Gil'Blas  est  un  tableau  de  tous  les  états  de  la  vie  ;  cha- 
cune de  ses  situations  est  une  leçon  pour  les  hommes. 
La  variété  des  caractères,  la  critique  plaisante  des 
mœurs ,  en  font  une  lecture  aussi  instructive  qu'amu- 
sante. Son  style  sim})le  et  élégant  est  relevé  par  des 
pensées  vraies  et  naturelles,  et  par  des  tours  heureux. 
Ses  autres  romans ,  le  Diable  hoiteuxy  le  Bachelier  de 
Salamanque  y  Dom  Gusman  d' Alfarache,  sont  des  imi- 
tations de  l'espagnol ,  qui  doivent  plaire  aux  lecteurs 
franoois  par  la  morale  sensée  et  libi  e  et  par  la  critique 
badine  qu'ils  renferment.  On  peut  lui  reprocher  seule- 
tnent  qu'il  se  répète,  et  que  les  mêmes  aventures  et  les 
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mêmes  plaisanteries  qui  se  trouvent  dans  Gil-Blas,  sont 
reproduites  quelquefois  dans  ses  autres  ouvrages. 

Marivaux.  —  Un  auteur  vraiment  original  dans  sa 
façon  de  traiter  le  roman,  est  l'ingënieux  Marivaux. 
Son  Paysan  parvenu  et  sa  Pie  de  Marianne.,  si  lus  et 
si  critiqués,  passeront  à  la  postérité.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  le  premier  ron)an  est  beaucoup  plus 
plaisant  que  la  plupart  des  comédies  de  Marivaux.  On 
n'a  jamais  mieux  peint  les  ridicules  et  les  vices  des 
faux  dévots.  Marianne  ne  fait  pas  rire  ;  mais  elle  inté- 
resse jusqu'aux  larmes. 

Crébillon  fds.  —  Nous  avons  de  lui  de  fort  jolis  ro- 
mans. Ses  F.garemens  du  cœur  et  de  l'esprit  ne  sont 
peut-être  que  trop  agréables.  La  peinture  trop  peu  voilée 
de  certaines  foiblesses  est  plus  propre  à  inspirer  le  vice 
qu'à  le  corriger.  L'auteur  connoît  le  cœur  humain,  il 
sait  développer  habilement  un  caractère  ;  mais  ce  n'est 
point  assez.  Les  gens  de  bien  auroient  désiré  qu'il  eût 
plus  respecté  la  vertu  dans  son  Sopha,  dans  son  Tanzaï, 
et  les  gens  de  goût  voudroient  plus  d'action  et  de  variété 
dans  ses  romans. 

DucLOs.  —  Tout  le  monde  connoît  les  Confessions  du 
coîntede***,  par  Duclos ,  ouvrage  écrit  avec  une  légèreté, 
une  précision  et  une  délicatesse  inimitables.  Nous  avons 
encore  du  même  auteur /«  Baronne  de  Luz,  Acajou,  et  les 
Mémoires  pour  servir  aux  mœurs  du  dix-huitième  siècle. 
Ce  dernier  roman  a  un  but  plus  moral  que  les  autres; 
l'auteur  ne  l'a  même  entrepris  que  pour  pouvoir  y  placer 
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un  grand  nom] ire  de  réllexions  importantes,  dont  la 
plupart  sont  très-lines  et  très-ingénieuses  :  la  Table  n'en 
est  que  l'accessoire,  que  le  cadre;  et  cette  fable  n'a 
rien  (|ui  ])uissi!  di'plaire  aux  [iersonncs  veituciises. 

Il  a  })aru  depuis  peu  une  collection  des  romans  de  cet 
ini.',énieux  auteur,  qui  est  remaïquable  parles  soins  typo- 
graplrques  qu'on  a  pris  pour  rendre  cette  édition  aussi 
agréable  que  correcte  ;  elle  est  comj)Osée  de  quatre  vo- 
lumes Z//-8',  et  a  pour  titre  :  Œin>res  morales  et  galantes 
de  Duclos.  On  la  trouve  à  i'aris,  chez  Des  Essarts,  li- 
braire, rue  du  Tliéàtre  François,  n".  9.  L'éditeur  a  lait 
tirer  quelques  exemplaires  en  papier  vélin. 

8aint-Foix.  —  Les  Lettrés  Turques  et  celles  de  Nèdini 
Coggîa,  de  Saint- Foix,  en  deux  [)etits  volumes,  ne  sont 
point  un  ouvrante  purement  agréable  ;  c'est  un  cadre 
élégant ,  oh  un  ingénieux  écrivain  a  su  enchâsser  une 
satyre  fine  de  nos  moeurs  ,  une  critique  adroite  de  quel- 
ques uns  de  nos  préjugés  les  plus  chers,  des  réflexions 
tantôt  badines,  tantôt  solides,  des  pi>intures  de  l'amour 
variées  selon  le  génie  des  peuples  et  des  conditions 
différentes. 

"Voltaire.  —La  \ar:été  des  iacidens,  une  certaine 
gaieté  d'imagination,  la  clialeur  et  la  rapidité  du  lécit, 
la  simplicité  ,  la  noblesse  et  l'heureuse  négligence  au 
style,  caractérisent  les  jnemiers  romans  de  f^oltaire , 
Zadig,  Metnvion ,  le  Monde  ctnnme  il  va.  11  \ivoit  aîois 
à  la  cour,  et  il  en  prenoit  le  ton.  Candide  est  tout; 
différent  d<"  7.adig  :  ce  roman  piésente  un  tableau  phi- 
losophique de  ce  qui  se  passe  dans  l'univers.  11  y  a  plus 
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d'enjouement,  de  facilité,  de  fmesse  et  de  grâces  ,  dans 
l'Ingénu..  La  Princesse  de  Babylone  est  une  iiction 
ingénieuse,  qui  offre  une  galerie  de  tabltiaux  chainians. 
Toutes  les  productions  de  Voltaire  brillent  par  le  coloris 
du  style  et  par  les  grâces  de  lexpression. 

J.  J.  Rousseau.  —  Julie,  ou  la  Nouvelle  II cl oise ,  de 
/.  /.  Rousseau ,  est  un  roman  épistolaire,  plein  d'esprit, 
de  feu,  d'éloquence,  d'ame,  de  sentiment  et  de  laison: 
mais  la  fiction,  l'exposition,  le  nœud,  le  dénonement, 
ne  sont  pas  à  l'abri  d'une  juste  censure.  L'héroïne  Julie, 
mélange  étonnant  d'agrémens  et  de  solidité,  pense 
comme  un  homme  ,  et  elle  en  a  un  peu  le  style. 
Rousseau  ,  en  lui  donnant  le  sien,  ne  l'a  point  plié  à 
cette  urbanité,  à  cette  négligence  heureuse ,  à  cette  fa- 
cilité singulière  qui  distinguent  Ik  main  des  femmes. 
Les  autres  personnages  écrivent  presque  tous  comme 
elle,  et  l'on  sent  trop  que  c'est  le  même  homme  qui 
les  fait  parler.  Au  défaut  d'uniformité  de  style  qui  ca- 
ractérise ces  lettres,  il  faut  joindre  celui  de  déclamer 
fort  souvent ,  et  d'alonger  par  là  leur  morale  et  leurs 
récits,  il  y  a  aussi  quelques  détails  qui  ont  ]>aru  minu- 
tieux :  mais  ils  peignent  le  sentiment  et  la  nature  ;  et 
ce  n'est  pas  un  petit  mérite.  En  un  mot,  on  s'est  épuisé 
en  critique  :  mais  on  ne  sauroit  trop  aussi  donner  des 
éloges  au  génie  qui  perce  même  dans  les  moins  bonnes 
lettres  de  ce  joman ,  unique  en  son   g^enre. 

RicHAr..Dso:v.  —  Presque  tous  les  romans  de  madame 
Riccoboni  sont  anglois ,  c'est-à  dire  que  la  scène  est  en 
Angleterre,  Ce  pays  fournit  des  caractères  plus  décidés, 
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plus  profonds,  })lus  fermes  que  la  France.  Aussi  lc;s 
romans  de  Hicîinrilsori ,  Paméla ,  Clmisse,  Gra/idisson , 
ont  été  regardés  chez  nous  comme  un  nouveau  ^enre  , 
qui  fournit  beaucoup  au  touchant  et  au  pathétique. 
On  a  re[)roché  à  leur  célèbre  autiur  de  donner  dans  de 
loni^s  détails,  d'épuiser  le  sentiment  à  force  de  l'étendre  : 
mais  on  est  dédommagé  de  ce  d/Taut  par  des  morceaux 
très-bien  éciits  ;  la  nature  y  est  peinte  avec  autant  de 
véri.'é  que  de  grâces.  Tous  les  traits  de  ses  tableaux 
servent  à  faire  connoître  les  honmies  ,  et  à  développer 
les  replis  du  cœur   humain. 

Clarisse  avoit  été  traduite,  avec  d(^s  retranchemens, 
par  l'abbé  Prévôt;  Letourneur  en  a  donné  une  nouvelle 
traduction,  qui  est  complète,  et  qui  est  composée  de  dix 
volumes  m-8  ■ ,  avec  figures.  Tant  qu'il  y  aura  des  âmes 
sensibles,  le  roman  db  C/ar,sse  sera  recherché,  et  lu 
avec  le  plus  vif  iiilérêt. 

De  la  Place,  —  Le  but  de  Toni-Joiies ,  par  Fieldins, 
roman  anglois,  traduit  par  M.  de  la  Place,  en  quatre 
volumes  in- 12,  est  démontrer  les  dangt^rs  oii  l'impru- 
dence peut  conduire  quelquefois  les  hommes  les  plus 
vertueux.  La  vertu  paroît  dans  ce  roman  sous  toutes  les 
formes  qui  peuvent  la  faire  aimer. 

Stern.  —  Toutes  les  saillies  d'une  imagination  libre  et 
ori-^inale  caractérisent  la  /^/e  et  les  Opinioti^  de  Tristravv 
Shandy ,  traduites  de  l'anglois  de  Stern  par  M.  Frenais, 
deux  volumes  ///-la,  1776.  Cette  production,  malgré  ses 
irrégularités  bizarres  ,  étincelle  d'esprit  ,  de  gaieté  et 
<Jo   bonne  philosophie.  Stcni,  son  auteur,  est  regard<3 
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comme  le  Rabelais  de  l'Angletene  ;  et  sos  ëniis  iiv^ii- 
tent  en  effet  d'être  placés  dans  les  bibliothè(jues  ,  sur  la 
même  tablette  que  ceux  du  ]o\ial  cnié  de  Mfudon , 
par  toutes  les  plaisanteries  ,  toutes  les  scènes  bouf- 
fonnes, toutes  les  situations  comitjues  que  présente  ce 
roman. 

Galland.  —  Nous  ne  connoissons  point  de  romans 
plus  inejénieux,  plus  v.iriés,  plus  agréables  et  plus  amu- 
sans  que  les  Mille  et  une  Nuits ,  cornes  arabes ,  en  six 
volumes  iri-iz,  plusieurs  fois  réimprimés.  L'imagination 
orientale  y  déploie  toutes  ses  richesses  :  et  ce  n'est  pas 
seulement  par  le  merveilleux  qu'elle  y  a  répandu  que 
ces  fictions  attachent  le  lecteur;  elles  plaisent  encore 
par  le   but  moral. 

"  Fontanelle.  —  fjes  Kffets  des  passions ,  ou  Mémoires 
de  M.  de  Floricourt. ,  ^ax  Fontanelle ,  trois  parties  in-12, 
ont  eu  un  succès  mérité. 

Le  comte  d'A***  —  Le  bon  ou  mauvais  effet  de  la 
bonne  ou  mauvaise  éducation  a  été  le  principal  objet 
(le  l'auteur  des  Mémoires  intitulés.  Le  Libertin  devenu 
vertueux,  ou  Mémoires  du  coirttè  d'A*'*'*;  et  il  paroît 
assez  qu'il  l'a  rempli.  Ils  sont  propres  à  instruire  ei  à 
corriger  la  jeunesse,  trop  facile  à  écouter  la  roix  des 
passions. 

Ces  Mémoires  sont  suivis  d'une  Jpologie  des  femmes , 
petite  production  qui   ne  i)eut  manquer  de  plaiie. 

BiBLiOTîiÈQUES  DE  CAMPAGNE.  —  Nous  poui  rior.s  citcr 
encore  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  voyagent  dans 
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le  jtavs  (le  lîonmncie  ,  et  en  jjaiticulior  le  chevalier 
(le  Alouhy,  qui  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit  dans 
ce  genre  :  mais  nous  n'en  avons  [leut-étre  déjà  que  trop 
fait  connoitie.  Il  y  a  une  Bibllutlièqiie  de  campagne , 
en  vin^t-quatre  volumes  in-12.,  1768,  qui  est  une  collec- 
tion de  beaucoup  de  petits  romans  que  nous  avons 
passés  sou^  silence. 

Outre  la  Bibliothèque  de  campagne  dont  on  vient  de 
faire  mention  ,  quelques  gens  de  lettres  en  ont  fait 
inij^iimei-  une  nouvelle  chez  le  Jay ,  dont  ils  ont  d«îja 
pul)li(>  d(^u/.e  \olumes  iii-12..  Le  ti're  de  ce  recueil  en 
indique  assez  l'objet;  une  Bibliothcque  de  campagne  est 
une  ressource  contre  l'ennui  et  le  désœuvrement.  On 
a  mis  à  contribution  différens  ouvrages  anciens  et  mo- 
dernes, franoois  et  étrangers  ;  nos  romans  volumineux 
de  l'autre  siècle  ont  fourni  beaucoup  d'épisodes  inté- 
ressans  et  curieux;  l'imagination  et  le  sentiuient  en  font 
le  principal  mérite. 

Cervantes.  —  Il  n'y  a  point  de  livre  où  il  y  ait  autant 
d'esprit,  de  gaieté,  de  bonne  plaisanterie,  de  naïveté, 
que  dans  \ Histoire  de  l'iiwincihle  don  Quichotte  de  la 
Manche.  C'est  un  roman  moral ,  pleinvde  sel  et  de  ces 
agri'mens  qui  égaient  la  vertu  ;  la  plus  piquante  ironie 
y  est  soutenue  d'un  bout  à  l'autre.  Les  nœuds,  les  épi- 
sodes ,  l'intrigue,  tout  sent  l'homme  de  génie.  La  tra- 
duction françoise  que  nous  en  avons  pourroit  être  plus 
saillante  ;  mais  l'original  a  tant  de  mérite,  qu'on  ne 
s'apperçoit  i)as  de  la  langueur  que  le  traducteur  a  quel- 
quefois répandue  sur  son  style.  Le  but  principal  de 
l'écrivain  fut  de  décrier  ces  chimères  rouianesques,"  ces- 
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fictions  gigantesques  et  puériles  qui,  sous  le  nom  dft 
romans ,  inFestoient  le  goût  et  bouleversoit-nt  les  cer- 
velles en  Espagne.  11  réussit  :  les  lolies  de  la  chevalerie 
disparurent;  et  un  homme  inconnu,  qu'un  ministre  bar- 
bare détenoit  dans  un  cachot,  eut  la  i;loirc  de  corrig<^r 
la  nalion  qui  méconnoissoit  son  génie. 

Marmontel,  —  Avant  de  finir  le  chapitre  des  ro- 
mans, il  faut  dire  un  mot  des  contes  en  prose.  Ce  genre 
est  fort  à  la  mode,  dej>uis  qu'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  M,  ATarmoiiiel ,  donna  les  siens  en  1761  ,  en 
deux  tomes  m- 12,  léimprimés  depuis  en  trois  volumes. 
L'auteur  les  intitula  Moraux ,  non  qu'ils  enseignent  la 
morale  ,  mais  parce  qu'ils  peignent  nos  mœurs,  dont 
il  a  saisi  les  nuances  les  plus  fines.  Ils  sont  en  général 
bien  faits,  bien  écrits  ;  mais  le  style  en  est  quelquefois 
trop  maniéré,  et  l'art  y  laisse  trop  peu  appercevoir  la 
nature.  Le  dialogue  est  vif  et  agréable;  mais  il  est  quel- 
quefois un  peu  roide,  et  il  y  règne  dans  certains  endroits 
une  précision  trop  étudiée.  U  a  voulu  écrire  pour  son 
siècle,  et  il  a  réussi.  On  a  mis  à  la  suite  de  ses  Contes 
moraux,  Bélisaire ,  o\x  l'auteur  s'élève  jusqu'à  la  plus 
sublime  politique.  Si  l'ingénieux  écrivain  à  qui  nous  de- 
vons ce  roman  moral,  est  léger  dans  les  quatre  Flacons, 
il  est  éloquent  et  profond  raisonneur  dans  Bélisaire. 

Voltaire.  —  Les  contes  de  feu  Guillaume  Vadé 
vinrent  à  la  suite  de  ceux  de  M.  Marmontel.  Cet  ouvra;.;e 
est  un  phénomène  de  la  vieillesse  de  Fauteur  ;  il  respire 
toute  la  gaieté  du  premier  âge.  Il  y  a  dans  ce  recueil 
des  contes  en  vers  et  d'autres  en  prose.  Panni  ceux-ci 
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on  lira  a\ec  plaisir  celui  de  .Icaniint  ci  ('olin ,  dont  les 
aventures  sont  revêtues  de  ce  sfylo  enchanteur  ,  et 
contées  avec  cette  grâce  qui  est  propre  à  l'oltairc. 

La  DjxMtniE.  —  Les  Contes  pJiilusnpJiiques  et  moraux 
par  la  Di.ttneric ,  17G5,  trois  volumes  in-12,,  sont  en- 
coie  lus  avec  jilaisir,  nn^'Hie  après  ceux  de  M.  Marmontel. 
Ils  sont  écrits  agréablement,  et  avec  l'aménité  que  le 
sujet  demande.  L'auteur  transporte  son  lecteur  dans 
presque  tous  les  climais  du  monde  connu  :  mais  il  est 
li  ièle  à  l'observation  du  costume,  et  ne  s'éloigne  jamais 
du  hut  moral  qu'il  se  propose.  Il  chanae  de  ton  à  me- 
sure qu'il  change  de  local  ;  et  c'est  toujours  une  heu- 
reuse imitation  du  langage  et  du  caiactère  de  chaque 
peuple  où  il  choisit  ses  personnages.  Il  en\  isage  les  objets 
du  (  ôté  le  plus  piquant ,  et  il  les  peint  comme  il  les 
en  >  isage.  Par-tout  il  est  à  son  aise,  et  se  montre  supérieur 
au  genre  qui  l'occupe  ;  lépigranime  s'olfre  à  lui,  plutôt 
qu'il  ne  semble  la  chercher.  Il  réveille  sans  cesse  le  lec- 
teur par  des  traits  inattendus;  et  il  instruit  en  paroissant 
ne  vouloir  qu'amuser. 

De  Boufflers.  (  le  chevalier  )  —  Un  défaut  considé- 
rable du  conte  très-ingénieux  de  la  Reine  de  Golconde , 
par  le  che\alier  de  Boufflers ,  est  d'être  gâté  par  de 
puériles  antithèses,  par  des  jeux  de  mots,  par  des  tours 
alTertés  et  pénibles.  L'auteur  est,  par  son  esprit,  par 
ses  lalens,  fort  au-dessus  de  toutes  ces  petite»  misères 
du  faux  bel-esprit.  On  souhaiteroit  encore  qu'il  eût 
d.mné  j>lus  d'éiendue  et  de  développement  à  son  sujet  ; 
\  avoit  de  quoi  faire  nn  conto  très  agréable ,  et  l'on  nd 
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peut  regarder  celui  qu'il  nous  a  donné  que  comme  un 
joli  croquis. 

Thibouville.  —  On  attribue  à  cet  auteur  le  Danger 
des  Passions,  et  Vk-cole  de  l'amitié ,  deux  romans  qui 
ont  eu   du  succès. 

Swift.  —  On  a  donné  plusieurs  éditions  des  Voyages 
de  Gulliver;  la  dernière  qui  a  paru  est  divisée  en  deux 
petits  volumes  iii-iOt ,  avec  des  estampes  à  la  tête  de 
chaque  Voyage.  Les  deux  premiers  sont  fondés  sur  l'idée 
d'un  principe  de  physique  très-certain;  savoir,  qu'il 
n'y  a  point  de  grandeur  absolue ,  et  que  toute  mesure 
est  relative.  L'auteur  a  travaillé  sur  cette  idée,  et  en  a 
tiré  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  réjouir  et  instruire  ses  lec- 
teurs, et  pour  leur  faire  sentir  la  vaniié  des  grandeurs 
humaines. 

De  Voisenon.  (l'abbé)  —  Tant  mieux  pour  elle,  conte 
plaisant,  est  un  petit  ouvrage  de  l'abbé  de  Voisenon , 
on  l'esprit  a  plus  de  part  que  le  sentiment;  c'est  le  fruit 
d'une  imagination  vive,  qui  s'abandonne  à  des  idées  qui 
n'ont  pas  toujours  la  décence  qu'elles  devroient  avoir. 
On  auroit  pu  mieux  occuper  son  loisir.  On  pourroit  dire 
la  même  chose  des  autres  romans  du  même  auteur, 
recueillis  en  cinq  petites  parties,  petit  in-io.,  1777,  ^^ 
réimprimés  depuis  sa  mort,  tels  que  le  Sultan  Misapouf, 
\ Histoire  de  la  Félicité,   Zulmis  et  Zelmaide» 

Darnaud.  —  Ses  Epreuves  du  sentiment  et  ses 
Nouvelles  historiques  jouissent  d'un  succès  constant  et 
mérité. 
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]''n  £;énéral  les  productions  de  M.  Darnand  font  couler 
(le  douces  larmes,  et  le  mérite  qui  leur  est  propre  ne  se 
fait  pas  moins  sentir  chez  l'étranger,  où  l'on  en  fait  des 
éditic^ns  multipliées.  C'est  que  le  sentiment,  ce  langage 
universel  et  in\ariable,  fait  le  principal  caractère  de 
tout  ce  qui   sort   de  sa  plume. 

Le NGLET.  (l'aLlté)  —  Si  quelque  lecteur  est  curieux 
de  connoître  tout  ce  qu'on  a  écrit  en  ce  genre,  il  pourra 
consulter  le  Catalogue  des  romans  que  l'abbé  Lenglet 
publia  à  la  suite  de  son  Traité  de  l'usage  des  rojyians , 
en   i'j7)S. 

IjibliothÈque  des  Ro^taxs.  —  C'est  ici  le  lieu  de  parler 
d'un  grand  ouvrage  qui  s'est  distribué  périodiquement. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  cette  collection 
qu'en  rendant  compte  du  discouis  pn-liminaire.  On  se 
])ropose  de  prouver  que  les  romans  ne  sont  pas  aussi 
inutiles  qu'on  l'avoit  cru  jusqu'à  présent.  «  Ils  ont  été, 
dit-on,  les  premiers  livres  de  toutes  les  nations  ,  et  ren- 
ferm(;nt  les  plus  fidèles  notices  de  leurs  mœurs ,  de 
leurs  usages,  de  leurs  vices  et  de  leurs  vertus.  Ils  sont 
comme  autant  de  tableaux  alb'goriques  qui  présentent 
la  vérité  voilée  ou  embellie  par  la  fiction.  Les  hordes 
sauvages,  ainsi  que  les  hnnunes  policés  ,  ont  leurs  ro- 
mans :  mais  c'est  chez  un  peuple  actif,  noble  et  int'us- 
trieux  ,  qu'il  faut  chercher  ces  fruits  heureux  de  l'ima- 
ginalion  ;  c'est  en  France,  sur-tout,  que  les  romans 
deviennent  intéressans  et  utiles  pour  quiconque  veut 
aller  au-delà  du  but  que  la  frivolité  paroît  s'être  proposé. 
Ils  renferment  la  branche  la   plus   ancienne  et  la  plus 
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riche  de  notre  liltérature.  La  lecture  de  quelques  romans 
isolés  amuse  l'oisivetë,  trompe  l'ennui,  peut  donner  de 
fausses  idées  et  de  plus  faux  sentimens  :  mais  cette  même 
lecture  ,  dirigée  par  la  philosophie  ,  et  embrassant  la 
généralité  des  fictions,  devient  fétude  la  plus  sure  et  la 
plus  suivie  de  l'histoire ,  par  les  faits  qu'elle  rassemble 
et  les  mystères  quelle  dévoile,  m 

La  collection  de  la  BihliotJièque  des  Romans  est  re- 
cherchée ,  et  mérite  une  place  dans  celle  d'un  homme 
de  goût, 

Diderot.  —  Nous  avons  de  ce  célèbre  écrivain  deux 
romans  posthtimes  ,  qu'on  a  imprimés  depuis  peu  :  la 
Religieuse ,  et  Jacques  le  Fataliste.  On  trouve  dans  ces 
deux  productions  des  morceaux  attachans  et  bien  écrits: 
mais,  il  faut  l'avouer,  on  n'a  pas  ajouté  à  la  gloire  litté- 
raire de  Diderot,  en  tirant  ces  deux  ouvrages  des  porte- 
feuilles où  l'auteur  les  avoit  déposés,  pour  n'être  connus 
que  de  ses  amis.  Nous  regardons  ces  deux  romans  comme 
des  productions  d'autant  plus  dangereuses,  que  le  vice 
est  souvent  peint  sous  des  couleurs  séduisantes. 

CucHET,  libraire.  —  Nous  lui  devons  deux  grandes 
collections  qui  ont  eu  du  succès  :  le  Cabinet  des  Fées, 
in-8'^  et  in-12.  ,  quarante -un  volumes,  avec  figures;  et 
les  T^oyages  iinaginaires  ,  Songes  ,  Tlsions  et  Romans 
cabalistiques,    trente-neuf  volumes  in-8'^ ,  avec  figures. 

Ces  deux  collections  offrent  l'avantage  de  réunir  une 
multitude  de  romans  qu'on  ne  pouvolt  se  procurer 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Toutes  ces  productions 
n'inspirent  pas  le  même  inlérêt  ;  mais  c'est  le  sort  des 
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friands    recueils  ;   le  bon,    lo   médiocre,  et  souvent   le 

mauvais  ,  s'y  trouvent  ensemble. 

JiKTiF  DE  LA  Bretonne.  —  En  terminant  l'article  des 
romans,  nous  ne  devons  pas  oublier  -un  des  écrivains 
les  plus  féconds  dans  ce  genre,  Rctif  de  la  Bretonne. 
INous  n'indiquerons  pas  toutes  les  productions  que  sa 
plume  fertile  a  mises  au  jour,  nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  qui  sont  les  ])lus  connues. 

Nous  avons  de  cet  auteur,  entre  autres  romans,  la 
Femme  dans  les  trois  états  de  fille ,  d'épouse  et  de  mère, 
trois  volumes  ///- 12.;  le  Ménage  parisien ,  deux  vol.  in- 1 2  : 
le  Paysan  perverti ,  quatre  vol.  in-12;  la  Paysanne  per- 
vertie ,  quatre  vol.  in-^z;  la  dernière  Aventure  d'un 
homme  de  quarante-cinq  ans,  in-i-?.;  les  Contempo- 
raines, quarante-deux  vol,  in-\'2.;  les  l'ranroises,  quatre 
voH  in- 12.',  les  Parisiennes,  quatre  vol.  in-12;  les  iVuits 
de  Paris,  ou  le  Spectateur  nocturne ,  quatre  vol.  in-12  ;  le 
Cœur  humain  dévoilé ,  et  la  Philosophie  de  JS'icolas ,  etc. 

On  a  reproché  à  l'auteur  de  ces  ouvrages,  de  la  singu- 
lariîé  et  delà  bizarrerie  :  mais  on  ne  peut  lui  refuser 
le  talent  le  plus  utile  à  un  romancier ,  celui  de  peindre 
les  caractères.  Il  entre  souvent  dans  des  détails  mi- 
nutieux ;  mais  quand  on  a  l;i  patience  de  les  paicourir, 
on  en  est  souvent  dédommagé  par  des  situations  atta- 
chantes. En  général,  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de 
Bétif  de  la  Bretonne  est  maïqué  au  coin  de  l'originalité: 
sa  manière  et  son  style  sont  à  lui  ;  il  n'imite  et  ne  copie 
personne. 

Fin  du  Tome  second. 
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Page  2.4,  ajoutez  :  P'ojage  de  la  Grèce,  par  Cboiseul  Gouflîcr,  tome  r , 
in-J'olio,  avec  figures. 

Page  44,  ajoutez  après  la  seconde  ligne  :  T-''oyage  pittoresque ,  ou  Des- 
cription des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  de  Saint-Non,  cinq 
Tolumes  in-folio,  grand  papier,  avec  cinq  cents  figures. 

J^oyage pittoresque  de^  isles  de  Sicile,  de  Blalte  et  de  Lipari,  par  llouel , 
quatre  volumes  in-Julio,  avec  figures. 

J^oyage  miné ralogi que ,  historique  et  philosophique  ,  en  Toscane,  v 
Targioiii  Tozetti ,  deux  volumes  in-U^. 
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